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BSSS5I H ARLES de Luxembourg roi de ' 
Bohême va d'abord de ville en ville 
fe faire reconnaître empereur. Louis 
margrave de Brandebourg lui difpute ^ 
couronne. 

\ 

L’ancien archevêque de Mayence l’excommu- 
nie. Le comte Palatin Rupert le duc de Saxe 
s’aflemblént , 6c ne veulent ni l’un ni l’autre des 
prétendants. Ils caffent l’éleftion de Charles de 
Bohême , 6c nomment Edouard- III. roi d'An- 
gleterre , qui n’y longeait pas. 

- Aij L*Empir e • 
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4 Charles IV. 

L’Empire n’était donc alors qu’un titre oné- 
reux , puifque l’ambitieux Edouard III. n’en vou- 
lut point. Il fe garda bien d’interrompre Tes con- 
quêtes en France pour courir après un fantôme. 

Au refus d’Edouard , les éle&eurs s’adxeflent au 
marquis de Mifnie , gendre du feu empereur. Il 
refufe encore. Mutius dit qu’il aima mieux dix 
mille marcs d’argent de la npin de Charles IV. 
que la couronne impériale. C’était mettre l’Em- 
pire a bien bas prix : mais il eft fort douteux que 
Charles IV. eût dix mille marcs à donner , lui 
qui dansée même tems fut arrêté à Worms par 
Ion boucher , & qui ne put le fatisfaire qu’en 
empruntant de l’argent de l’évêque. 

Les électeurs refufés de tous côtés , offrent en- 
fin cet empire, dont perfonne ne veut , à Gunther 
de Schwartzbourg , noble Thuringien. Celuf-ci 
qui était guerrier , ôc qui avait peu de chofe à 
perdre , accepta l’offre , pour le Ibutenir à. la 
pointe de l’épée. 

Les quatre éie&eurs élifentGunther deSchwartz* 
bourg auprès de Francfort. Les doubles élevions 
trop fréquentes avaient introduit à Francfort une 
coutume finguliére. Celui des compétiteurs qui 
fe préfcntait le premier devant Francfort, atten- 
dait fix femaines & trois jours; au bout defquels 
il était reçu & reconnu , fi fon concurrent ne 
venait pas. Gunther attendit le tems prefcrit , 8t 
fit enfin fon entrée : on cfpérait beaucoup de lui. 
On prétend que fon rival le fit empoifonner. Le 
poifon de ces tems-là en Allemagne , était la. 
table.. 

Gunther 
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Gunther tombe en apoplexie , de devenu inca- 
pable du trône, il le vend pour une Comme d’ar- 
gent , que Charles ne lui païe point. La Comme 
était dit-on de vingt-deux mille marcs. Il meurt 
au bout de trois mois à Francfort. 

A l’égard de Louis de Bavière margrave de 
Brandebourg , il cede les droits pour rien, n’était 
pas allez fort pour les vendre , à Charles vain- 
queur fans combat de quatre concurrents , fe fait 
couronner une ièconde fois à Aix-la-Chapelle par 
^archevêque de Cologne pour mettre lès droits 
hors de compromis. 

Le marquis de Julicrs à la cére'monie du cou- 
ronnement difpute le droit de porter le feeptre au 
marquis de Brandebourg. Des ancêtres du mar- 
quis de Julicrs avaient fait cette fonétion. Mais -* 
ce prince n’était pas alors au rang des électeurs , 
ni par conféquent dans celui des grands officiers. 

Le margrave de Brandebourg ert confervé dans 
£on droit. • 

1350. 

Dans ce tems-là régnait en Europe le fléau 
d’une horrible perte, qui emporta prefquc par tout 
la cinquième partie des hommes , de qui crt la 
plus mémorable depuis celle qui délola la terre 
du tems d’Hippocrate Les peuples en Allema- 

3 ne au/fi furieux qu’ignorans , acculent ks juifs 
'avoir empoifonné les fontaines. On égoige de 
on brûle les juifs prefque dans toutes les v. es. 

Ce qui eft rare , c’eft que Charles V. prote-- 
ge es juifs qui lui donnaient de l’argent , co re 
l’évêque de les bourgeois de Strasbourg , contre 

A. ju l’abbé 
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Pabbé prince de Mourbac & d’autres feigneurs : iK 
fut prêt de leur faire la guerre en faveur des juifs. 

Stâ:e des Flagellans renouvellée en Suabe. Ce 
font des milliers d’hommes qui courent toute l’Al— * 
lemagne en fe fouettant avec des cordes armées 
de fer pour chafTer la pelle. Les anciens romains.- 
en pareil cas avaient inftitué des comédies. Ce 
remede cil plus doux. 

Un impoli èur paraît en Brandebourg,qui fedit 
l’ancien*Waldemar revenu enfin de la terre fainte, 

& qui ■ prétend rentrer dans fon état , donné in- 
juilement pendant fon abfence par Louis de Ba- 
vière à fon fils. Louis. 

Le duc dé Mecklembourg foutient l’impolleur.. 
L’empereur Charles IV. le favorife. On en vient. 
à une petite guerre ; le faux Waldemar eltebarv— 
donné, ik s’écliplè.. 


15 51 . 

Charlès IV. veut allèr en Italiè , ou lès papes*. 
êt les empereurs étaient oubliés. Les Vifcomtii 
dominent toujours dans. Milan. Jêan Vifcomti' 
]*archevOque de cette ville devenait un conqué- 
rante Il s'emparait de Boulogne,, il faifait la 
; guerre aux florentins tk aux pi. ans , & méprifait 
également l’empereur &• le pape. C’eft lui qui. 
fit la.Iettretiu diable au pape & aux cardinaux ,, 
quii commence ainfi : loutre mere la fuptrbe vous ; 
Jplut, avtc.vasJcÉun favori ce & l'impitdicitf, . 

Apparemem que Jetable ménagea' Fàccoma- 
modement. de* Jean; Vifcomti avec le. pape Clé— 

mentfg. 
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ment , qui lui vendit l’inveftiture de Milan pour 
douze ans , moïennant douze mille florins d’or 
par an, 

1552V ' 

« 

La mailon d’Autriche avait toujours des droits 
fiir une grande partie de la Suiffe. Le duc Al- 
bert veut foumettre Zurich qui s’alie avec les au- 
tres cantons déjà confédérés. L’empereur lecourt 
la maifon d’Autriche dans cette guerre , mais il la 
fecourt en homme qui ne veut pas qu’elle réut 
flffe. Il envoie des troupes pour ne point com- 
battre , ou du moins qui ne combattent pas. La. 
ligue St la liberté des Suiflës fe fortifient. 

Les villes impériales voulaient toutes établir le 
gouvernement populaire à l’exemple de Stras- 
bourg. Nuremberg chafle les nobles , mais Char- 
les IV. les rétablit. Il incorpora la Luface à fon 
Boïaume de Bohémeyelle en a été détachée depuis.. 

*3 53 - 


E’empereur Charles IV. dans le tems qu’il avait 
été le jeune prince de Bohême , avait gagné des 
batailles , St même contre le parti dés papes env 
Italie. Dès qu’il eft empereur il cherche des reli- 

3 ues , flatte les papes , Sc Voce upe de réglemens- 
t fur tout du foin d’affermir (à mai ion. 


. Il s’àccomodé avec les enfâns de Louis de BaV 
Vére, Sc lès réconcilié avec lé pape. 

Albert'duc dè Bivrere le vo’ûir ercornrnur : é^, 

I jarcecjue fon pere l’avait été Ainfi po.r prévenir.- 
a-jÿétédes princes ^ui pour aiuuJui ravir fon état: 

eqi 
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en vertu de fon excommunication , il demande 
tres-humblement pardon au nouveau pape Inno- 
cent VI. du mal que les papes Tes prédécefleurs 
.ont fait à l’empereur fon pore j il fignifie un a&e 
oui commence ainfl : Moi Albert duc de Bavure r 
fiU du Louis de Bavure , foit-difant autrefois empe- 
reur , & réprouvé par la f suite tfglije romaine , e5v* 

Il ne paraît pas que ce prince fût forcé à cet 
exces d’aviliflement : il falloit donc dans ces tems 
là , qu’il y eût bien peu d’honneur ou beaucoup 
de fuperftition. 

1354. 

Il eft remarquable que Charles IV. paflant par 
Metz pour aller dans fes terres de Luxembourg- 
n’eit point reçu comme empereur , parce qu’il 
n’avait pas encore été facré. 

Henri VII. avait déjà donné à VenccfLs fei- 
gneur de Luxembourg le titre de duc. Charles 
érige cette terre en duché , il érige Bar en mar- 
graviat : ce qui fait voir que Bar relevait alors, 
évidemment de l’Empire. Pont-à Mouflon eft. 
au/fi érigé en marquifat. Tout ce païs était donc. 
reputé de l’Empire. 

13 5 5. 

.Charles IV. va en Italie fe faire corronner , il’ 
y marche plutôt en pelerin qu’en empereur. „ 

Le faint flége était toujours féden taire à Avi- 
gnon. 

Le Pape Innocent VI. n’avait nul crédit dans; 
Rome , l’empereur encor moins. L’Empire n’éiait 

plus. 
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plus qu’un nom , & le couronnement qu’une 
vaine cérémonie. Il fallait aller à Rome comme 
Charlemagne & Oton le grand , ou n’y point 
aller. 

Charles IV. & Innocent VI. n’aimaient que 
les cérémonies. Innocent VI. envoie d’Avignon 
le détail de tout ce qu’on doit obferver au cou- 
ronnement de l’empereur. Il marque que le préfet 
de Rome doit porter le glaive devant lui ; que ce 
n’eft < l. u ’ un honnneur & non pas une marque de ju- 
rildiftion. Le pape doit être fur fon trône, entouré 
de fes cardinaux , & l’empereur doit commencer 

F ar lui baifer les pieds : puis il lui préfente de 
or , & le baife au vifage , &c. Pendant la mefle 
l’empereur fait quelques fondions dans le rang des 
diacres : on lui met la couronne impériale après 
la fin de la première épitre. Après la mefle l’em- 
pereur fans couronne & fans manteau tient la 
bride du cheval du pape. 

Aucunes de ces cérémonies n’avaient été prati- 
quées depuis que les papes demeuraient dans 
Avignon. L’empereur reconnut d’abord par écrit 
I’autenticité de ces ufages. Mais le pape étant 
dans Avignon & ne pouvant fe foire baifer les 
pieds à Rome , ni fe faire tenir l’étrier par l’em- 
pereur , déclara que ce prince ne baiferait point 
les pieds , ni ne conduirait la nujle du cardinaL 
qui repréfentait fa fainteté. 

Charles IV. alla donc donner ce fpeâacle avec 
une grande fuite , mais fans armée , il n’ofa pas 
coucher dans Rome félon la promette qu’il en 
avait faite au faint pere. Anne fa femme , fille du 
comte Palatin fut • couronné auflî, & en effet ce 
vain appareil était bien plutôt une vanité de 

femme* * 


* • 
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io Charles IV. 

femme , qu'un triomphe d’empereur. Charles IV. 
n’aïant ni argent ni armée, 8t n’étant venu àRome 
que pour fervir de diacre à un cardinal pendant 
la meffe , reçut des affronts dans toutes les villes 
d’Italie où il paffa. 

Il y a une famcufe lettre de Pétrarque qui re- 
proche à l’empereur fa faibleffc. Pétrarque était 
digne d’apprendre à Charles IV. à penfer noble- 
ment. 

Charles IV. prend tout le contrepied de fes 
prédéceffeurs ; ils avaient favorifé les Gibelins T 
qui étaint en effet la faftion de l’Empire : pour 
lui il favorifé les Guelfes, & fait marcher quel- 
ques troupes de Bohême contre eux , es qui ne 
fit qu’augmenter les troubles de l’Italie. 

De retour en Allemagne , il s’apliquo à y faire 
régner l’ordre autant qu’il le peut , 8c à régler les 
rangs.*Lc nombre des éleftorats était fixé par 
I’ufage plutôt que par les loix depuis le tems de 
Henri VII. mais le nombre des élc&cursne l’était 
pas. Les ducs de Bavière fur tout prétendaient 
avoir droit de fuffrage auffi-bicn que les comtes 
Palatins aînés de leur maifon. Les cadets d" Saxe 
’fe croïaient électeurs auiïï-bien que leurs aînés. 

Diète de Nuremberg dans laquelle Charles IV. 
dépouille les ducs de Bavière du droit de fuf- 
frage , & déclare que le comte Palatin eit le feul 
électeur de cette maifon. 
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Bulle d’or. 

Les vingt-trois premiers articles de la bulle d’or 
font publies à Nuremberg avec la plus grande fo- 
Iemnité. Cette conftitution de l’Empire , la feule 
que le public appelle bulle à caufe de la petite 
bulle ou boëte d’or dans laquelle le fceau eft en- 
fermé , eft regardé comme une loi fondamentale. 
Il ne peut s’établir par les hommes que des loix 
de convention. Celles qu’un long ufage confacre 
font appellées fondamentales. On a changé félon 
les tems beaucoup de chofes à cette bulle d’or. 

Ce fut le jurifconfulte Bartole qui la compofa. 
Le génie du fiécle y paraît par les vers latins qui 
en font l’exorde : Omnipotent , aterne Deus , fpes 
unie a mundi ; & par l’apoftrophe aux fept péchés 
mortels , & par la néceftité d’avoir fept éle&eurs 
à caufe des fept dons du faim Efprit , oc du chan- 
delier à fept branches. 

L’empereur y parle d’abord en maître abfolu, 
fans confulter perfonne. 

Nous déclarons & ordonnons par le préfent édiél 
gui durera éternellement , de notre certaine feience , 
pleine puijfance & autorité impériale. 

On n’y établit point les fept élefteurs , on les 
fuppofe établis. 

. B n> eft queftion dans les deux premiers cha- 
pitres que de la forme & de la fureté du voïage 
des fept éle&eurs , qui doivent ne point fortir de 
Trafic fort avant d’avoir donné au monde ou au peu 

V* 
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fie chrétien un chef temporel , à ff avoir , un roi des 
Romains futur empereur . 

On fuppofe enfuite N°. 8. article x. que cette 
coutume a été toujours inviolablement obfervée, 
d’autant que tout ce qui efi cy-dtljùs écrit a (t€ 
obfèrv t inviolablement. Charles IV. & Bartole ou- 
bliaient qu’on avait élu les empereurs très-fou- 
vent d’une autre maniéré, à commencer par Char- 
lemagne & à finir par Charles IV. lui-même. 

Un des articles les plus importans cil que le 
droit délire eft indivifible , ôc qu’il palfe de mâle 
en mâle au fils aîné. Il fallait donc ftatuer que 
les terres électorales laïque ne feraient plus di- 
vifc'es, qu’elles appartiendraient uniquement â 
l’ainé. C’eft ce qu’on oublia dans les 25. fameux 
articles publiés àNurembergaveotant d’appareil, 
& que l’empereur fit lire aïant un fceptre dans une 
main , & le globe de l’univers dans l’autre. Très- 
peu de cas font prévus dans cette bulle j mille 
méthode n’y eft obfervée , & on n’y traite point 
du gouvernement général de l’Empire. 

Une chofe très-importante , c’eft qu’il y eft dit 
à l’article fept , N*. 7. quefi une des principautés 
électorales vient à vaquer au profit de l’Empire , 
( il entend fans doute les principautés féculieres ) 
l’empereur en pourra difpofer comme d’une chofe 
dévolue à lui légitimement , & à l’Empire. Ces 
mots confus marquent que l’empereur pourrait 
prendre pour lui un éleCtorat , dont la maifon 
régnante ferait éteinte ou condamnée. Il eft en- 
cor à remarquer combien la Bohême eft favori- 
se dans cette bulle ; l’empereur était roi de Bohê- 
me. C’eft le feul païs où les caufçs des procès ne 

doivent 
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doivent pas reflbrtir à la chambre impériale. Ce 
droit de ro» appcliando a été étendu depuis à beau- 
coup de princes , & les a rendus plus puiflants. 

Le lefteur peut confulter la bulle d’or pour le 
relie. 

On met la dernière main à la bulle d’or dans 
Metz aux fêtes de noël , on y ajoute fept chapi- 
tres. On y répare l’inadvertence qu’on avait eue 
d’oublier la fuccdïïog indivilible des terres élec- 
torales. Ce qui eil de plus clair & de plus ex- 
pliqué dans -les derniers articles , c’ell ce qui re- 
garde la pompe & la vanité : on voit que Charles 
IV. fe complaît à fe faire fervir par les électeurs , 
dans les cours plénières. 

La table de l’empereur plus haute de trois pieds 
que celie de l’impératrice , & celle de l’impéra- 
trice plus haute de trois pieds que celle des élec- 
teurs , un gros tas d’avoine devant la fafleà man- 
ger, un duc de Saxe venant prendre à cheval un 
picotin d’avoine dans ce tas ; enfin tout cet ap- 
pareil ne relTemblait pas à la majefiueule fimpii- 
cité des premiers Céfars de Rome. 

Un auteur moderne dit qu’on n’a point dé- 
rogé au dernier article de la bulle d’or , parce que 
toüs les princes parlent français. G’eil précifé- 
ment en cela qu’on y a dérogé ; car il cil or- 
donné par le dernier article , que les électeurs 
apprendront le latin & l’efclavon aulfi-bien que 
l’italien. Or peu d’âieéteurs aujourd’hui fe pi- 
quent de parler cfclavon. 

La bulle fut enfin publiée à Metz toute éntiere, 
il y eut une de ces cours pléniéres ; tous les élcc- 

Tome JJ. • * . ' B ■ teurs 
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teurs y fervirent l’empereur & l’impe'ratrice à 
table ; chacun y fit fa fonction. Ce n’était pas 
en ces cas des princes qui devenaient grands of- 
ficiers. C’étaient originairement des officiers , qui 
avec le tems étaient devenus grands princes. 

* 357 - 

On voit aifément par l’excJufion donne'e dans 
la bulle d’or , au duc de Bavière & d’Autriche , 
que Charles IV. n’était* pas l’ami de ces deux 
maifons. Le premier fruit de ce réglement pa- 
cifique fut une petite guerre. Les ducs de Ba- 
vière 6c d’Autriche lèvent des troupes. Ils af- 
liégent dans Danuftauffcn un commiflaire de l’em- 
pereur. L’empereur y arrive , il rompt la ligue 
de l’Autriche 6c de la Bavière , mais "en rendant 
DanuJlauffen à l’éleéteur de Bavière , au lieu du 
droit de fuffrage qu’il demandait. 

Il y a une grande querelle dans l’empire au 
fu jet des phalburgers , c’eil-à-dire , des faux bour- 

f eois. Querelle dans laquelle il eft fort vraifem- 
lable que les auteurs fe font mépris. La bulle 
d’or ordonne que les bourgeois qui appartiennent 
à un princ e , ne fe faffient pas recevoir bourgeois 
des villes impériales pour fe foullraire à Teurs 
princes , à moins de re'fider dans ces villes. Rien 
de plus jufte, rien même de plus facile à exécu- 
ter. Car afiurément un prince empêchera bien 
un citoïen de fa ville de lui défobéïr fous prétexte 
qu’il cil reçu bourgeois à Bâltf ou à Conitance. 

Pourquoi donc y eut-il tant de troubles à Stras- 
bourg pour ces faux bourgeois î pourquoi fut-on 
en aimes ? Strasbourg pouvait-elle j.ar exemple 

iouienir 
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foutenir un fujet de Vienne à qui elle aurait donné 
des letttres de bourgeoifie , 6c qui s’en ferait pré- 
valu à Vienne ? non fans doute. Il s’agiffait donc 
de quelque chofe de plus important 6c de plus 
facré. Des feigneurs voulaient ravir à leurs fujets 
le premier droit qu’ont les hommes , de choifir 
leur domicile. Ils craignaient qu’on ne les quittât 

{ iour aller dans les villes fibres. Voilà pourquoi 
'empereur ordonne que les Strasbourgeois ne don- 
neront plus le «droit de citoïen à des étrangers , 

6c que les Strasbourgeois veulent confcrver cc 
droit , qui peuple une ville 6c qui l’enrichit. 

r3 5 8. 

• 

Charles IV. avec l’apparence de la grandeur , 
autrefois guerrier, à préfent légiflatcur , maître 
d’un beau pais 6c riche , a pourtant peu de crédit • 
dans l’empire. C’eil qu’on ne voulait pas qu’il 
en eût. Quand il s’agit d’incorporer la Luface 
à la Bohême, Albert a’ Autriche qui a des droits 
fur la Luface, fait tout d’un coup la guerre à l’em- 
pereur , dont perfonne ne prend le parti ; 6c l’em- 
pereur ne peut fe tirer d’affaire que par un ftrata- 
gème qu’on accufe de baffeffe. On prétend qu’il 
trompa le duc d’Autriche par des efpions, 6c qu’il 
païa enfuite ces efpions en fauffe monoie. Ce conte 
a l’air d’une fable } mais cette fable eft fondée fur 
fon cara&ère. 

Il vendait des privilèges à toutes les villes , il 
vendait au comte de Savoye le titre de vicaire de 
l’empire à Genève ; il confirmait la liberté de la 
ville de Florence à prix d’argenr. Il en tirait de 
Venife pour la fouveraineté de Verone,de Padouë 
& de Vicence ; mais ceux qui le payèrent le plus 

B ij chèrement 
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chèrement furent les Vifcomtis,pour avoir lapuif- 
fance héréditaire dans Milan, fous le titre de gou- 
verneur: on pre'tend qu’il vendait ainfi en détail 
l’empire qu’il avait acheté en gros. 

*• 

Les princes de l’empire excités par fes univerfi- 
te's d’Allemagne , repréfentent à Charles IV. que 
parmi les bulles de Clement VI. îl y en a de dés- 
honorantes pour lui &pour le corps germanique; 
entre autres , celle où il eftdit , que les empereurs 
font les vafTaux du pape , ôc lui prêtent ferment 
de fidélité. Charles qui avait allez vécu pour fça- 
•voirque toutes ces formules ne méritent d’atten- 
tion que quand elles font foutenues par les armes, 
fe plaint au pape pour ne pas fâcher le corps ger- 
manique , mais’modérément pour ne pas fâcher le 
pape Innocent VI. lui répond que cette propofi- 
tion efVdcvenuë une loi fondamentale del’eglife, 
enfeignée dans toutes les écoles de théologie ; & 
pour appuyer fa réponfe , if envoïe d’Avignon en 
A ücmagne un évêque-deCavaillon demander pour 
l’entretien du faint pere le dixiéme de tous les 
revenus eccléfiaftiques. 

Le prélat de Cavaillon s’en retourna enAvignon 
après avoir reçu de fortes plaintes au lieu d’argent. 
Le clergé Allemand éclata contre le pape, & c’eft 
une des premières fémences de la révolution dans 
l’églife , qu’on voit aujourd’hui. 

Refcrit de Charles IV. en faveur des éccléfîaf- 
tiques pour les protéger contre les princes , qui 
veulent les empêcher de recevoir des biens , de de 
contraéter avec les laïcs. 

i 3 5o. 
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Charles IV. en faifant des réglemens en Alle- 
magne, abandonnait l’Italie.Les Vifcomtis étaient 
toujours maîtres de Milan. Barnabo veut confer- 
ver Boulogne que Ton oncle archevêque guerrier 
& politique avait achetée pour douze années. 

Un légat efpagnol nommé d’AIbornos entre 
dans cette ville au nom du pape qui eft toujours 
à Avignon , & donne Boulogne au pape. 

Bamabo Vffcomti afliége Boulogne. Comment 
peut-on imprimer encor aujourd’hui , que le faint 
pere par un accommodement promit de payer 
cent mille livres d’or annuellement pendant cinq 
années pour être maître de Boulogne ? Les hifto- 
riens qui répètent ces éxagérations favent biert 
peu ce que c’eft que cinq cent mille livres pefanc 
d’or. 

ijtfr. 

Le fiége de Boulogne eft levé fans qu’il en ccftte 
rien au pape. Un marquis de Malatcila qui s’eft 
jetté avec quelques troupes dans la ville , fait une 
lortie , bat Barnabo , & le renvoie chez luf-L’euvr 
pereur ne fe mêle de cette affaire que par un ref- 
crit inutile en faveur du pape. 

Des guerres s’étant élevées entre le Danne- 
marK d’un côté , & le duc de Mecxlembourg de 
les villes anféatiques de l’autre , tout finit à i’or- 
dSnaire par un traité. Plufieurs villes aniëatiques. 
traitent de couronne à couronne avec le Darne- 
marc k dans la ville de Lubec. C’eft un. beau mo- 

B iij numt'nt 
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13*3. 

Charles IV. aufli fédentaire qu’il avait été adif 
dans fa jeuncfle , relie toujours dans Prague. L’I- 
talie eft abfolument abandonne'e, chaque feigneur 
y acheté un titre de vicaire de l’empire. 

Barnabo Vifcomti en veut toujours à Boulo- 
gne , & eft maître de beaucoup de villes dans la 
Romagne. 

Le pape, (c’était alors Urbain V.) obtient aï- 
fémentde vains ordres de l’empereur aux vicaires 
d’Italiè. On a écrit que Barnabo rendit encor fes 
places de la Romagne ^ pour cinq cent mille flo- 
rins. d’or au pape : mais Urbain dans Avignon- 
aurait-il aifément trouvé cette fomme. 

13*4. 

On écrit encor que Charles voulut faire pafler 
le Danube à Prague. Cela eft encor plus incroïa- 
ble que les cinq çpnt mille florins du pape. Pour 
tirer feulement un canal du Danube à la Moldaü 
dans la Bohême , H eût fallu conduire l’eau fur 
des montagnes , & dépendre encor de la maifon 
de Bavière maîtrelTe du cours du Danube Le pro- 
jet de Charlemagne de joindre le Danube ik le. 

Rhin dans un païs plat , était-bicn plus praticable. 

% 

13*5. 

Un fléau formé en France au milieu des guerres 
funeftes d’Edouard lll.de de Phiippolde Valois , ; 
fe répand dans l’Allemagne. Ce font-dés brigands 
qui ont déferté de ces armées indiiliplinecs où oiw 

les 
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■fespaïait mal , qui joints à d’autres brigands, vont 
en Lorraine & en Alface , & partout où ils trou- 
vent les chemins ouverts ; on les appelle malan- 
drins, tard vcnus^grandes compagnies.L’empçreur eft 
obligé de marcher contre eux fur le Rhin a,vec les 
troupes de l’Empire. On leschaflc,ils vont défoler 
la Flandre & la Hollande , comme des fauterelles 
qui ravagent les champs de contrées en contrées. 

• Charles IV. va trouver le pape Urbain V. à 
Avignon. : il s’agiffait d’une croifàde , non plus 
pour aller prendre Jerufalem , mais pour empê- 
cher les turcs , qui avaient déjà pris Andrinople , 
d’accabler la chrétienté. 

Urf roi de Chipre qui yoïait le danger dé phis 
près, follicite dans Avignon cette cro'ifade. On en 
avait fait plufiewrs dans le temsque les mufulrr ans 
n’étaient point à craindre en Syrie; & maintenant 
que la chrétienté elt envahie , on n’en fait plus. 

: Le pape', après avoir propofé la croifade par 
bienléance , fait un traité lérieux avec L’empereur^ 
pour rendre au feint fiége fon patrimoine ufurpé. 

Il accorde à l’empereur des décimes fur le clergé 
d*Allemagne:Charles IV. pouvait s’en fervir pour 
aller reprendre en Italie les propres domaines de 
l’empereur , & non pour fervir le pape. 

• » 

I $ 66 .. 

Lœ grandes compagnies reviennent encor fur le 
Rhin,& delà vont tout dévafter jufqu’à Avignon. 
Qeft une dèseaufes qui enfin engagent Urbain V. 
à fe réfugier à Rome , après que les papes ont été ' 
réfugiés Louante de deux ans fur les bords du. > 
Rhûne* Le^ 
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Les Vifcomtis plus dongereux que les grandes 
compagnies tenaient toutes les ifluës des Alpes ; ils 
s’étaient emparés du Piémont , ils menaçaient lu 
Provence.Urbain n’ayant que des paroles de l’em- 
pereur pour fecours , s’embarque fur une galère 
de la coupable 6c malheureufe Jeanne reine de 
Naples. 

L’empereur s’excufe de fecourir le pape , pour 
être fpedateur de la guerre que la maifon d’Au- 
triche & la maifon de Bavière fe font dans le Ti- 
rol. Et le pape Urbain V. après avoir fait quel- 
ques ligues inutiles avec l’Autriche ôc la Hongrie, 
fait voir enfin un pape aux romains le 16. d’oôto- 
bre. Il n’y eft reçu qu’en premier évêque de la 
chrétienté 6c non en faiiverain. 

m 

j$68. 

La ville de Fribourg en Brifgau qui avait voulu 
être libre , retombe au pouvoir de la maifon 
d’Autriche par la ceffion d’un comte Egon , qui 
en était l'avoué, c’eft-à-dire , le défenfeur; 6c qui 
fe défijfta de cette protedion pour douze mille 
florins. 

Le rétablilfement des papes à Rome n’empê- 
chait £as les Vifcomtis de dominer dans la Lon- 
bardie,& on était près de voir renaître un roïaume 
plus puiflant 6c plus étendu que celui des anciens 
lombards. . • 

L’empereur va enfin en Italie au fecours du 
pape , ou plutôt à celui de l’Empire. Il avait une 
armée formidable dans laquelle il y avait de'l’ar- 
tillerie. 

Cette af&eufe invention commençait à s’établir, 

elle 
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die était encor inconnue aux turcs, & fi on s’en 
était fervi contre eux , on les eût aifément chaffés 
de l’Europe > les chrétiens ne s’en fervaient encor . 
que contre les chrétiens. 

Le pape attirait à la fois en Italie d’un côté le 
duc d’Autriche, de l’autre l’empereur, chacun 
avec une puiflantc armée j c’était de quoi exter- 
miner a la fois la liberté d’Italie , ôc celle même 
du pape. C’eft la fatalité de ce beau ôc malheu- 
reux païs , que les papes y ont toujours appellé * 
les étrangers , qu'ils auraient voulu éloigner. 

.* • 

L’empereur faccage Verone , le duc d’Autriche 
Vicence. Les Vifcomtis fe hâtent de demander la 
paix , pour attendre un meilleur tems ; la guerre 
finit en donnant de l’argent à Charles , qui va fe 
laire facrer à Rome félon les cérémonies ufitées. 

ï^p. 

Diète à Francfort. Edit févere"qui défend aux 
villes & aux feigneurs de fe faire la guerre. A 

E eine l’édit eft-il émané , que l’évêque de Hildes- 
eim ôc Magnus duc deBrunfwick , aïant chacun 
plüfieurs, feigneurs dam leur parti , fe font une 
guerre fanglante. 

• Cela ne pouvait guères être autrement dans un 
païs où le peu de bonnes loix qu’on avait , étaient ' 
ians force. Et cette continuelle anarchie fervait 
d’exeufe à l’inaftivité de l’empereur. Il fallait ou 
hazarder tout pour être le maître , ou relier tran- 
quile , ôc il prenait ce dernier parti. 

Urbain V. aïant fait venir les autrichiens & les 

bohémiens 
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bohémiens en Italie qui s’en étaient retournés . 
chargés de dépoujlles , y appellent les hongrois 
contre les Vifcomtis ; il n’y manquait que des 
turcs. ^ 

L’empereur pour prévenir ce coup fatal récon- 
cilie les Yifcomiis avec le Paint iiége. 

I 37°* 

Waldemar roi de Dannemarcic chafle de Co-i 
penhague par le roi de Suède & par .le comte de 
Holftein , fe réfugié en Pomerame. Il demande 
des fecours à l’empereur qui lui donne des let- 
tres de recommandation. Il s’adrefle au pape Gré- 
goire XI. le pape lui envoie des exhortations. 3c 
le menace de l’excommunier , lui écrivant d’ail- 
leurs comme à fon vaffal. On prétende que Wal- 
demar lui répondit : le tiens la vie de Dieu , la 
couronne de mes fujets , mon bien de mes ancêtres , la 
foi feule de vos frddfcejjèurs : fi vous voukz vous en 

Î prévaloir Je vous la renvoie far la f refente. Cette 
ettre eil Purement apocrife. 

Le roi Waldemar rentre dans fe s états fans le 
fecours de perfonne , par la défunion de fes an- 
nemis. 

I 37 I * 

L’Allemagne dans ces tems encor agreftes polit 
pourtant la Pologne-Cafimir roi de Pologne qu’on 
a furnommé le grand , comme à faire bâtit 

Q uelques villes à la manière allemande , de intro- 
uit quelques loix du droit Saxon dans fon pais 
qui manquait de loix. 

Guerre particulière entre Vence.las duc de Lu- 
xembourg 
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xembourg & de Brabant frere de l’empereur , 8c 
• les ducs de Juliers 8c de Gueldres : tous les fei- 
gneurs'des Pais bas y prennent parti. 

c • 

Rien ne cara&érife plus la fatale anarchie de 
ces tems de brigandage. Le fujet de cette guerre 
était une troupe de voleurs de grand chemin , 
protégés par le duc de Juliers : 8c malheureufe- 
ment un tel exemple n’éta ; t pas rare alors. 

Wenccnas’vicaire de l’Empire , veut punir le 
duc de Juliers : mais il eft défait 8c pris dans une 
bataille. 

Le vainqueur craignant le reffentiment de l’em- 
pereur, court à Prague accompagné de pluileurs 
princes, 8c fur tout de fon prifonnier : voilà votre 
frere que je vous rends , dit-il à l’empereur , pardon- 
nez-moi tous deux. 

On voit beaucoup d’évenemens de ce tems-là 
mêlés ainfi de brigandage 8c de chevalerie. 

B a • 

} 37 *>' 

Les édits contre ces guerres aïant été inutiles , 
une nouvelle diète à Nuremberg , ordonne que 
les lèigneurs 8c les villes ne pourront dorèfna- 
vant s’égorger que forçante jours après l’offenfe 
reçue. Cette loi s’appellait la foixantaine de l Em- 

E re , 8c elle fut éxécutée toutes les fois qu’il fai- 
it plus de foixante jours pour aller afliéger fon 
ennemi. ’ 

1373. • • 

k’t 

Les affaires de Naples 8c de Sicile n’ont plus 
depuis longtems aucune liaifon avec celles de 

l’Empire. 
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l’Empire. L’ile de Sicile était toujours poffédée 

S ar la maifon d’Arragon , & Naples par la reine 
eanne ; tout était fief alors. JLa maifon d’Arra- 
gon , depuis les vêpres ficiliennes, s’était foumife 
par des traités à relever du roïaume de Naples , 
qui relevait du faint fie'ge. 

Le but de la maifon d’Arragon , en fnifant un 
vain hommage à la couronne de Naples , avait 
été d’être indépendante de la cour romaine , 
elle y avoit réu/li quand les papes étaient à Avi- 
gnon. 

Grégoire XI. ordonne que les rois de Sicile 
faflent déformais hommage au roi de Naples üc 
au pape à la fois. Il renouvelle l’ancienne loi , 
ou plutôt l’ancienne proteftation , que jamais un 
roi de Sicile ou de Naples ne poura être empe- 
reur ; & il ajoute que ces roïaumes feront incom- 
patibles avec la Tofcane ôc la Lombardie. 

Charles abandonne toutes ces affaires de l’Ita- 
lie , uniquement occupéde s’enrichir en Allema- 
gne , & d’y établir fa maifon. Il acheté l’élec- 
torat de Brandebourg d’Oton de Bavière qui le 

{ joffédait , pour fe l’approprier à lui & à fa famil- 
e. Ce cas n’avait pas été fpécifié dans la bulls 
d'or. Il donne d’abord cet éleftorat à fon fils aîné 
Wenceflas , puis au cadet Sigismond. 

i$74- 

Le faint fiége était toujours à Avignon. Urbain 
V. y était mort après s’être montré à Rome un 
moment. Grégoire XI. fe réfout enfin de rétablir 
le pontificat clans fon lieu natal. 

Tome II. ' C Les 
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Les feigneurs & les villes qui fe font emparés 
des biens de la comtelïc Mathilde , fe liguent con- 
tre le pape dès qu’il veut revenir en Italie. La 
plupart des villes mettaient alors fur leurs e'ten- 
darts & fur les portes ce beau mot Libcrtas , que 
l’on voit encor a Lucques. 

1375- 

Les Florentins commençaient à jouer dans 1T- 
talie le rôle que les Athéniens avaient eu en Gre- 
ce. Tous les beaux arts inconnus ailleurs , renaît- 
raient à Florence. Les faftions Guelphes & Gibe- 
lines en troublant la Tofcanc , avaient anime les 
efprits ik les courages; la liberté les avait élevés. 
Ce peuple était le plus confidéré de l’Italie , le 
moins luperftitieux , & celui qui voulait le moins 
obéir aux papes & aux empereurs. Le pape Gré- 
goire les excommunie. Il était bien étrange que 
ces excommunications , auxquelles on était tant 
accoutumé , filTent encor quelque împrcluon. 

137&. 

Charles fait élire roi des romains fon fils Wen- 
cellas à Rcns fur ie Rhin , au même beu ou lui- 
même avait été élu. 

Tous les élcfteurs s’y trouvèrent en perfonne. 
Son fécond fils Sigismond y aflïftait quoiqu’en- 
fant , comme électeur de Brandebourg. Le pere 
avait depuis peu transféré ce titre de Wencellas 
à Sigismond. Four lui , il avait fa voix de Bohe-, 
me. Il reliait cinq électeurs a gagner. On dit 
au’il leur promit à chacun cent baille florins 
Lt i rUcuis hiftoriens Murent 
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rraifemblable qu’on donne à chacun la même 
fomme , ni que cinq princes aïent la baflelTe de 
la recevoir , ni qu’ils aient l’indifcrétion de le 
dire , ni qu’un empereur fe vante d’avoir cor- 
rompu les fuffrages. 

Loin de donner de l’argent à Péle&eur Palatin , 
il lui vendait dans ce tems - là Guittenbourg , 
Falkenbourg , & d’autres domaines. Il vendait 
à vil prix à la vérité , des droits régaliens aux 
élc&eurs de Cologne & de Mayence. Il gagnait 
ainfi de l’argent, & dépouillait l’Empire en i’af- 
iurant ï fon fils. 

Charles IV. âgé de 64. ans entreprend de faire 
le voïage de Pans , & on ajoute que c’était pour 
avoir fa confolation de voir le roi de France 
Charles V. au’il aimait tendrement i & la raifon 
de cette tendrefle pour un roi qu’il n’avait jamais 
vû , était qu’il avait époufé autrefois une de fes , 
tantes. Une autre raifon qu’on allègue du voïa- 
ge , eft qu’il avait la goutte , & qu’il avait pro- 
mis à Mr. Saint Maur , faint d’auprès de Paris , 
de faire un pèlerinage à cheval chez lui pour fa 
guérifon. La raifon véritable était le dégoût , 
l’inquiétude , & la coutume établie alors , que 
les princes fe vifitaflent. Il va donc de Prague à 
Paris avec fon fils Wenceflas roi des romains. Il 
ne vit guères depuis les frontières jufqu’à Paris , 
un plus beau pais que le lien. Paris ne méritait pas 
fa curio/ité. L’ancien palais de faint Louis qui 
fubfifte encor , & le château du Loûvre qui ne 
fubfifte plus, ne valaient .pas la peine du voïage. 
On ne fe tirait de la barbarie qu’en Tofcane , 6c 
encor n’y ayait-on pas réformé l’archite&ure. 

Cij S’il 
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S’il y eut quelque chofe de férieux dans «e 
voïage , ce fut la charge de vicaire de l’Empire 
dans l’ancien roïaume d’Arles , qu’il donna au 
Dauphin. Ce fut long-tems une grande quellion 
entre les publicités , fi le Dauphiné devait tou- 
jours relever de l’Empire : mais depuis long-tems 
ce n’en et plus une entre les fouverains. Il et vrai 
que le dernier Dauphin Humbert en donnant le 
Dauphiné au fécond fils de Philippe de Valois , 
ne le donna qu’aux mêmes droits qu’il le pofTé- 
dait. Il et vrai encor qu’on a prétendu que Char- 
les IV. lui-même avait renoncé à tous les droits : 
mais ils ne furent pas moins revendiqués par fes 
fuccefleurs. Maximilien I. réclama toujours la 
mouvance du Dauphiné ; mais il fallait que ce 
droit fût devenu bien caduc , puifque Charlequint 
en forçant François I. fon prifonnier à lui céder 
la Bourgogne par le traité de Madrid , ne fit au- 
cune mention de l’hommage du Dauphiné à l’em- 
pire. Toute la fuite de cette hitoire fait voir com- 
bien le tems change les droits. 

Un gentilhomme français Enguerant de Couci 

Î >rofite du voïage de l’empereur en France pour 
ui demander une étrange permiifion ; celle de 
faire la guerre à la maifon d’Autriche : il était 
arrière petit-fils de l’empereur Albert d’Autriche 

{ >ar fa mere fille de Léopold. Il demandait tous 
es biens die Léopold , comme n’étant point des 
fiefs mafeulins. L’empereur lui donne toute pet- 
miflîon. IT ne s’attendait pas qu’un gentilhomme 
•Picard pût avoir une armée. Couci en eut pour- 
tant une & très-confidérable , fournie par fes pa- 
rents , & par fes amis , par l’efprit de chevalerie, 

pas 
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Ï >ar une partie de fon bien qu’il vendit , 6c par 
’cfpoir clu butin , qui enrôle toujours beaucoup 
de monde dans des entreprifes extraordinaires. 

Il marche vers les domaines d’Alface 8c de Suif- 
fe , qui apartiennent à la maifon d’Autriche ; il 
n’y avait pas là de mioi payer fes troupes ; quel- 
ques contributions ae Strasbourg ne fuffifent pas 
pour lui faire tenir long-tems la campagne. Son 
armée fe di/Iipe bientôt , 6c le projet s’évanouit. 
Mais il n’arriva à ce gentilhomme , que ce qui 
arrivait alors à tous les grands princes , qui le- 
vaient des armées à la hâte. 

Commencement du grand Schifae 
• d’Occidenr. • 

Grégoire XI. après avoir vu- enfin Rome en 
r 3 77. après y avoir reporté le fiége pontifical 
qui avait été dans Avignon foixante 6c douze 
■ ans, était mort le 27. mars au commencement de 
1378. ..... ». 

Les cardinaux Italiens prévalent enfin , 6c on 
choifit un Pape Italien : c’clt Prigano Napolitain, 
qui prend le nom d’Urbain , homme impétueux 
& farouche. Prigano Urbain dans fon premier 
• corrfrftoire déclare qu’il fera juftice du roi de 
France Charles V. &: d’Edouard III. roi d’An- 
gleterre qui tfoublent l’Europe. Le cardinal de la 
■ Grange le menaçant de la main , lui répond qu’il 
en a menti. Ces trois mots plongent la chrétienté 
dans une guerre de plus de trente années. 

Li plûpart des cardinaux choqués de l’humeur 
violente 6c intolérable du pa).e , fe retirent à 
Naples , déclarent l’éléûion de Prigano Urbain, 

». • • • '* C iii Grcée 
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forcée & nulle , 6c choififlfent Robert , fils d’A- 
tnédée III. comte de Genève , qui prend le nom- 
de Clement , 6c va établir fon fie'ge anti-romain 
' dans Avignon. L’Europe fe partage. L’Empereur* 
la Flandre fon alliée , la Hongrie appartenante 
à ^empereur , reconnaiffent Urbain. 

4 * 

La France , I’Ecofie, la Savoye font pour Clé- 
ment. On juge aifément par le parti que prend 
chaque puilfance , quels étaient les intérêts po- 
litiques. Le nom d’un pere n’eft-là qu’un mot de* 
ralliement. 

La reine Jeanne de Naples eil dans l’obédien- 
crf’de Clément , parce qu’alors elle était prote-- 
gée par la France , 6c que cette reine infortunée 
appellait Louis d’Anjou frere du Roi Charles V.. 
à ion fecours.. . 

Venceflas duc de Luxembourg mourant fans, 
enfans , laifle tous, fes fiefs à. fon frere , 6c aprè$ ; 
lui à Venceflas rqi.des Romains. 

L’Empereur Charles I.V. meurt bientôt après 
làiffant la Bohême à Venceflas avec l’empire , 
le Brandebourg à Sigismond fon fécond fils , la * 
Luface 6c deux duchés dans la Silefie.à Jean fon 
troilîéme. 

II réfulteque malgré fa bulle d’or , il fit.encoï. 
plus de bien àfa famille qu’à l’Allemagne^ 
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The NTE-QUATRli me Empereur» 

1379. 1380. 1381» 

Ee régné de Charles IV. dont on fe plaignît 
tant , & qu'on accufe encor , eft un fiécle d'or en 
comparaison des tems de Vencellas fon fils. 

Il commence par difliper les tréfors de fon 

K re dan* des débauches à Francfort , & à Aix- 
■Chapelle ? fans lejnettrf en peine de la Bohér 
me fon patrimoine^; tavagée par la contagion. 

Tous les feigneurs Bohémiens fe révoltent coft^ 
tre lui au bout d'un an , & il fe voit réduit tout 
d’un coup à n’ofer attendre aucun fecours de 
l’empire , & à faire venir contre fes fujets de 
Bohême , ces relies de brigands qu’on appellait 
grandes compagnies , qui couraient alors ^Europe , 
cherchant des princes qui les emploïaffent. Ils. 
ravagèrent la Bohême pour leur folde. Dans le 
même tems lé fchifme dé deux papes divife l'Eu- 
rope. Ce funefte fchifme coûte d’abord la vie àt 
lünfortunéejeanne de Naples. 

On fe fâifait’encor. alors un point dè religion*, 
comme de politique , de prendre parti pour un- 
pape , quand il y. en avait. deux;, 11 eut été plus.: 
fage de n’en reconnaître aucun. Jeanne reine de 
Naples, s’était déclarée ma'.heureufement peur- 
fflément. ^arfq^Urbaitt pouyaiidui, nuire.' Elle- 
> cuit 
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était accufée d'avoir affaflmé fon premier mari 
André de Hongrie , 8c vivait alors tranquille 
avec Othon de Brunfvick fon dernier époux. 

• . » . ♦ 

Urbain , puiflant encor en Italie , fufcite con- 
tre elle Charles de Durazzo , fous prétexte de 
venger ce premier mark 

Charles de Durazzo arrive de Hongrie pour- 
fèrvir la colere du pape , qui lui promet la cou- 
ronne.. Ce qu’il y a de plus affreux , c’eft que ce 
Charles de Durazzo était adopté par la reine 
Jeanne déjà avancée en âge. Il était déclaré fon 
héritier; il aima mjeux ôter la couronne & la vie 
à celle qui lui avait fervi de mere , que^l’attendre- 
la- couronne de la nature 8c du tems. 

■T# 

Othon de Brunfvick qui combat pour fa fem- 
me eftfait pri fon nier avec elle. Charles deDutaz- 
zo la fait étrangler. Naples , depuis Charles- 
d’Anjou était devenu le théâtre des attentats con- 
tre les té tes couronnées : ’ ' . 

*383. 1384. 1385-. 138& 

r\ t « 

Le trône impérial eft alors le théâtre de l’hor- 
reur 8c du mépris. Ce ne font que des féditions 
en Bohême contre Vence/las. Toute la mai Ion 
de Bavière fe réunit pour lui déclarer la guerre. 


C’eft un crime parles loi* , mais il n’y a plus 
de loi*. 


L’empereur ne peut conjurer cet orage , qu’en 
rendant au comte Palatin de Bavière , les villes 
du haut Palati iat , dont Charles IV. s’était faiii 


quand cet électeur avait été malheureux 
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Il cède d’autres villes au duc de Bavière, 
comme Mulberg 6c Bernau. Toutes les villes du 
Rhin , de Suabe 6c de Franconie fe liguent entre 
elles. Les princes voilins de la France , en reçoi- 
vent des pendons. Il ne refiait plus à Venceflas 
que le tiuje d’empereur. 

1387. 

Tandis qu’un empereur fe déshonore , une 
femme rend fon nom immortel. Marguerite de 
Waldemar, reine de DannemarcK & de Norvège , 
devient reine de Suède par des vi&oires 6c des 
fuffrages. Cette grande révolution n’a de rapport 
avec l’Allemagne que parce ijuc les princes de 
Macslenbourg, Tes courtes de Holftein , les villes 
de Hambourg & de Lubec s’oppoferent inutile- 
ment à cette héroïne. 

. •» 

L’alliance des. cantons Suides fe fortifie alors , 
6c toujours par la guerre. Le canton de Berne 
était depuis quelques années- entré; dans l’union. 
Le duc Léopold d’Autriche veut encor dompter 
ces peuples. Il les attaque , 6c perd la bataille 6c 
la vie. 

1380. 

Les ligues des villes de Franconie , de Suabe 
6c du Rhin pouvaient former un peuple libre , 
comme celui des Suides , fur-tout fous un régné , 
anarchique , tel que celui de Venceflas ; mais 
trop de leigneurs , trop d’intérêts particuliers , Sc 
la nature de leur païs ouvert de tous côtés , ne 
leur permirent pas , comme aux.Suiffes , de fe . 
fépaxer de l’empire. 

, 118 g» 
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Sigismond frère de Venceflas acquiert de la 
gloire en Hongrie. ' U n’y était que l’époux de la 
reine , que les Hongrois appelaient le roi Marie , 
titre qu’ils ont renouvelle' depuis peu pour Marie- 
Therefe , fille de Charles IV. Marie était jeune 
& les états n’avaient point voulu que fon mari, 
gouvernât : ils avaient mieux aimé donner la ré- 
gence à Elifabeth de Bofnie mere de leur roi 
Marie : de forte que Sigismond ne fe trouvait que 
l’époux d’une prmeeffe en tutelle , à laquelle ou 
donnait le titre de roi. 

ik 

Les états de Hongrie font mécontents de la ré- 
gence , & -on ne fonge pas feulement à fe fervir 
de Sigismond. On offre la couronne à ce Charles 
de Durazzo accoutumé à faire étrangler des rei- 
nes. Charles.de Durazzô arrive 8c Ht couronné. 

La régente & fa fille difîïmulent , prennent leur 
tems , oc le font affa/finer à leurs yeux. Le ban 
ou palatin de Croatie fe conftitue juge des deux 
reines. Fait noïer la mere & -enfermer la fille. .. 

C’eft alors que Sigismond fe montre digne de 
régner , il lève des troupes dans fon éleétorat de 
Brandebourg , & dans les états de fon frere. Il 
défait les Hongrois. 

Le ban de Croatie vient lui ramener la reine 
fa femme , à laquelle il avait fait promettre de 
le continuer dans fon gouvernement. Sigismond 
couronné roi de Hongrie, ne crut pas devoir te- 
nir la parole de fa femme , 8c fit écarteler le ban 
de Croatie dans la ville de cinq églifes. 

1 393 * 
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Pendant ces horreurs le grand fchifme de l’é- 
glife augmente ; il pouvait être e'teint après la 
mort d’Urbain en reconnaiffant Clément ,• mais 
on élit à Rome un Pierre Tomaflelli que l’Alle- 
magne ne reconnaît que parce que Clément eft 
reconnu en France. Il exige des annates , c’eft- 
à-dire la première année du revenu des bénéfices; 
l’Allemagne paie & murmure. 

Il femble qu’on voulut fe dédommager fur les 
juifs de l’argent qu’on païait aux papes. Prefquq 
tout le commerce intérieur fe fai fait toujours par 
eux , malgré les villes anféatiques. On les croie 
fi riches en Bohéîne qu’on les y brûle & qu’on 
les égorge. On en fait autant dans plufieurs villes, 
ÔC fur-tout dans Spire. 

Venceflas qui rendit rarement des édits , en 
£aît un pour annuller tout ce que l’on doit aux 
juifs. Il crut par là ramener à lui la noblefTe fiç 
les peuples. 

Ijpi. jufqu’à 1397 , 

La ville de Strasbourg eft fi puiffante , qu’elle 
loûtient la guerre contre l’élerteur Palatin & con- 
tre fon évêque au fujet de quelques fiefs. On la 
met au ban de l’empire ; elle en eft quitte pour 
30000. florins au profit de l’empereur. 

Trois freres, tous trois ducs de Bavière , font un 
parte de famille , par lequel un prince Bavarois 
ne pourra déformais vendre ou aliéner un fief qu’à 

fon 
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fon plus proche parent j & pour le vendre à ufl 
étranger , il faudra le confentement de toute la 
maifon : voilà une loi qu’on aurait pu inférer 
dans la bulle d’or pour toutes les grandes mai-* 
fons d’Allemagne. 

Chaque ville, chaque prince pourvoit comme 
il peut à fes affaires. 

• Venceflas renfermé dans Prague ne commet 
que des aftions de barbarie & de démence. Il 
y avait des tems où fon efprit était entièrement 
aliéné. C’eft un effet que les excès du vin Sc 
même des alimens font fur beaucoup plus d’hom- 
mes qu’on ne penfe. 

Charles Vl.roi de France dans ce tems-là même 
était attaqué d’une maladie à peu-près femblable. 
Elle lui ôtait fouvent l’ufage de la raifon. Des 
anti-papes divifaient l’églife & l’Europe. Par qui 
le monde a-t’il été gouverné 1 

Venceflas dans un de fes accès de fureur avait 
jette dans la Moldau & noïé le moine Jean Né- 
pomucéne , parce qu’il n’avait pas voulu lui ré- 
véler la confeflion de la reine fa femme. Oa dit 
qu’il marchait quelquefois dans les rues accom- 
pagné du botireau , & qu’il faifait exécuter fur le 
champ ceux qui lui déplaçaient. C’était une bête 
feroce qu’il fallait enchaîner. Auffi les magiflrats 
de Prague fe faififfent de lui comme d’un malfai- 
teur ordinaire , & le mettent dans un cachot. 

On lui permet des bains pour lui rendre la 
fanté & la raifon. 

Il s’échappe avec une fervante dont il fait fa 

maîtreffe. 


A, 
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maîtrefle. Il s’enferme dans Bcraun. C’était une 
occafion pour Sigismond fon frere roi de Hongrie 
de venir fe faire reconnaître roi de Bohême , il 
ne la manque pas ; mais il ne peut fe faire dé- 
clarer que régent. U fait enfermer fbn frere dans 
le château de Prague > de là il l’envoie à Vienne 
en Autriche chez le duc Albert , de retourne en 
Hongrie s’oppofer aux Turcs qui commençaient 
à étendre leurs conquêtes de ce côté. 

» 

Venceflas s’échappe encor de fa nouvelle prî— 
fon , il retourne à Prague. Et ce qui eft rare , il y 
trouve des partifans. 

Ce qui eft encor plus rare, c’eft que l’Allemagne 
ne fe mêle en aucune façon des affaires de fon 
empereur , ni quand il eft à Prague de à Vienne 
dans un cachot , ni quand il revient regner chez 
lui en Bohême. 

Qui croirait que ce même Vcnccfias , au mi- 
lieu des fcandales de des vici/fitudes d’une telle 
vie , propofe au roi de France Charles VI. de 
l’aller trouver à Reims en Champagne pour étoirf. 

fer les fcandales du fchifme ? 

' , » 

Les deux monarques fe rendent en effet à 
Reims. On remarque que dans un feftin que 
donnait le roi de France à l’empereur , de au roi 
de Navarre , un patriarche d’Alexandrie qui fe 
trouva là s’a/fit le premier à table. On remarque 
encor qu’un matin , qu’on alla chez Venceflas 

J jour conférer avec lui des affaires de l’églife , on 
e trouva yvre. 

Tome II. ® 
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Les univerfités alors avaient quelque crédit , 
parce qu’elles étaient nouvelles , 8c qu’il n’y avait 
plus d’autorité dans l’églife. Celle de Paris avait 
propofé la première, que les prétendans au Pon- 
tificat fe démiHent , 8c qu’on élût un nouveau 
pape. Il s’agilfait donc que le roi de France ob- 
tînt la démifiion de fon pape Clément , 8c que 
Venceflas engageât aufii le fien à en faire autant. 

Aucun des prétendants ne voulut abdiquer. w 
C’étaient les fucceireurs d’Urbain 8c de Clément. 
Le premier était ce Tomaflelli , qui élu après la 
mort d’Urbain avait pris le nom de Boniface ; 
Pautre Pedro de Luna , Pierre de la Lune,Arrago- 
nois qui s’appellait Benoît. 

Ce Benoît fiégeait dans Avignon. La cour de 
France tint la parole donnée a l’empereur ; on 
alla propofer à Benoît d’abdiquer. Et fur fon -re- 
fus on le tint prifonnier cinq ans entiers’ dans fon 
propre château d’Avignon, r 

Ainfi l’églife de France en ne reconnoiflant 
point de pape pendant ces cinq années montrait-* 
que Péglife pouvait fubfillcr fans pape. 

Pour Venceflas , on difait qu’il aurait pû boire 
avec fon pape , mais non négocier avec lui. 

Il trouve pourtant une époufe ( Sophie de Ba- 
vière ) après avoir fait mourir la première à force 
de mauvais traitements. On ne voit point qu’a- 
près ce mariage il retombe dans fes fureurs , il ne 
s’occupe plus qu’à amalfer de l’argent comme 

■ Charles 
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Charles IV. fon pere. Il vend tout. Il vent en- 
fin à Galëas Vifcomti tous les droits de l’empire 
fur la Lombardie, qu’il déclare félon quelques au- 
teurs indépendante abfolument de l’empire , pour 
cent-cinquante-mille écus d’or. Aucune loi ne 
défendait aux empereurs de telles aliénations. S’il 
y en avait eu , Vifcomti n’aurait point luzardé 
une fomme fi confidérable. 

Les minières de Vence/las qui pillaient la Bo- 
hême , voulurent faire quelques exactions dans la 
Mifnie. On s’en plaignit aux éledeurs. Alors ces 
princes qui n’avaient rien dit quand Venceilas 
était furieux , s’afiemblent pour le dépofer. 

" ' 1400. 

Après quelques aflemblées d’éledeurs , de prin- 
ces , de députés des villes , une diète folemnelle 
fe tient à Lanftein près de Mayence. Les trois 
électeurs eccléfiaftiques avec le Palatin dépo/ènt 
juridiquement l’empereur en préfence de plusieurs 

£ rinces , qui alfiftent feulement comme témoins. 

-es éledeurs aïant feuls le - droit d’élire , en ti- 
raient la conclusion néceflaire qu’ils avaient feuls 
le droit de deftituer. Ils révoquèrent enfuite les 
aliénations que l’empereur avait faites à prix d’ar* 
gent. Mais Galéas Vifcomti n’en dominait pas 
moins depuis le Piémont jufqu’aux portes de Ve- 
nife. 

L’a&e de la dépofition de Vencefias eft du 20’. 
Août au matin. Les éledeurs quelques jours après 
choififient pour empereur Frédéric duc de Brunfi." 
wick , qui eft afla/fine' par un comte de Valdecx , 
dans le tems qu’il fe prépare à fon couronnement. 

Dij ROBERT, 
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Comte Palatin du Rhin , 

Trente-cinquième Empereur. 

1400. 

* * * t 

Robert comte Palatin du Rhin eft élû à Rens 
pàr les quatre mêmes éleâeurs. Son éleâion ne 
peut être du 22 . Août , comme on ledit , puifque 
Venceflas avait étédépoféle 10 ; & qu’il avait 
fallu plus de deux jours pour choifir le duc de 
Brunfwick , préparer fon couronnement , tic 
PaffalTmer. 

Robert va fe préfenter en armes devant Franc- 
fort fuivant l’ufage ; tic y entre en triomphe au 
bout de fix femames tic trois jours; c’eij le der- 
nier exemple de cette coutume. 

r 

1401. 

Quelques princes , tic quelques villes d’Alle- 
magne tiennent encor pour Venceflas , comme 
quelques Romains regrettèrent Néron. Les ma. 
giflrats de la ville libre d’Aix-la-Chapelle fer- 
ment les portes à Robert quand il veut s’y faire 
couronner. Il l’eft à Cologne par l’archevêque. 

Pour gagner les Allemands , il veut rendre à 
l’empire le Milanais que Venceflas en avait dé- 
taché. Il fait une alliance avec les villes de SuifTe 
tic de Suabe , comme s’il n’était qu’un prince de 

l’empire , 
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Fempire , 8c Ievedes troupes contre les Vifcomti. 
La circonfiance était favorable. Venife 8c Flo- 
rence s’armaient contre la puiftance redoutable du 
nouveau duc de Lombardie. 

Etant dans le TiroI,il envoïe un défi à G aléas, 
a vous Jean Galbas comte de V &onc , lequel lui ré- 
pond , à vous Robert de Bavure , nous duc de Mi 
lan par la grâce de Dieu , & de V encrjlas , &c. puis 
il lui promet de le battre. Il lui tient parole au 
débouche dès gorgeS'dès montagnes! 

Quelques princes qui avaient accompagné 
l’empereur , s’en retournent avec le peu de lol- 
dats qui leur re/lent ; 8c Robert fe retire enfin 
prefque ftul. 

1402. 140;. 

. J ean Gale'as refie maître de toute la Lombar- 
die , & prote&eur de prefque toutes. les- autres 
villes , maigre' elles. 

U meurt , làiiïant entre- autres enfaos une filla 
mariée au duc d’Orléans , fource de tant -de guer- 
res malheureufes. 

» .. * 

. n? 01 * l’un des papes, Boniface, qui n’eft 

ni affermi dans Rome , ni reconnu dans la moitié 
de l’Europe , profite heureufement de la haine 

S ue les conquêtes de Jean Galéas avaient infpirée, 
t fe faifit par des intrigues , de Boulogne , de Pe- 
roufe , de Ferrare , de quelques villes- de at an- 
cien héritage de la comteflê Maltliiide que le faint 
fiége re'clame toujours.. 

,"V r -sceOas éveillé de. fan fomrieil léôwgîqua- 

ü iij, veut 
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veut enfin défendre fa couronne impériale contre 
Robert. Les deux concurrents acceptent la mé- 
diation du roi de France , & les élefteurs le prient 
de venir juger à Cologne Venceflas & Robert , 
qui feraient préfents , oc s’en rapporteraient à lui. 

Les élefteurs demandaient vraifemblablement 
le jugement du roi de France, parce qu’il n’était 
pas en état de le donner. Les accès ae fa mala- 
die le mettaient hors d’état de gouverner fes pro- 
pres états , pouvait -il venir décider entre aeux 
empereurs ? 

Venceflas de'pofé , comptait alors fur fon frere 
Sigismond roi de Hongrie. Sigismond par un fort 
bizarre eft dépofé lui-même , üc mis en prifon 
dans fon propre roïaume. 

Les Hongrois choifilfent Ladiflas roi de Naples 
pour leur roi ; & Boniface qui ne fait pas encor 
s’il ell pape , prétend que c’eft lui qui donne la- 
couronne de Hongrie à Ladiflas ; mais à peine 
Ladiflas elt-il fur les frontières de Hongrie que 
Naples fe révolte. Il y retourne pour éteindre la 
rébellion. 

Qu’on fe fafle ici un tableau de l’Europe. Ort 
verra deux papes qui la partagent $ deux empe- 
reurs qui déchirent l’Allemagne , la difcorde en 
Italie après la mort de Vifcomti ; les Vénitiens 
s’emparent d’une partie de la Lombardie, Genes 
d’utfc autre partie , Pffe afliijetie par Florence J en 
France des troubles affreux fous un roi en dé- 
mence ; en Angleterre des guerres civiles ; les 
Maures tenant encor les plus belles provinces de 
J’Efpagne ; les Turcs avançant vers la Grèce , fiç 
1 ’empire de Conllaminople touchant à fa fin* 
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Robert acquiert du moins quelques petits ter- 
reins qui arrondirent fon Palatinat. L’évêque de 
Strasbourg lui vend Offenbourg,Celle & d’autres 
feigneuries. G’elt prefque tout ce que lui vaut 
fon empire. 

Le duc d’Orléans frere de Charles VI. acheté 
le duché de Luxembourg de Joflfe marquis de 
Moravie, à qui Venceflas l’a vendu. Sigismond 
avait vendu aufli le droit d’hommage. Par-là le 
duché de Luxembourg , & le duché du Milanais 
font regardés par leurs nouveaux pofleffeurs , 
comme détachés de l’empire. 

• »4°5* 

Le nouveau duc de Luxembourg & le duc de * 
Lorraine fo font la guerre fans que l’empire y 
prenne part. Si lés ehofes euflent continué encor 
quelques années fur ce pied , il n’y avait plus 
d’empire , ni de corps germanique. 

140^. 

Le marquis de Bade , & le comte de Virtem- 
berg font impunément une ligue avec Strasbourg 
& les villes ae Suabe contre l’autorité impériale. 

Le traité porte que fi l’Empereur ofi touchera un 
de leurs privilèges , tous enfemble lui feront la guerre. 

Les Suifles fe fortifient toujours. Les feuls Bâ- 
lois ravagent les terres de la maifon d’Autriche 
dans le Sondgau & dans l’AIface. 

1407. 
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1407* 1408t. 

' Pédant quel’autorité impériale s’affaiblit ,l!e 
fchifme de l’églife continue. A peine un des an- 
ti-papes eft mort , que'fon parti en fait un autre*. 
Ges'fcandaJes euflent fait fecotief lé joug de Rome 
a tous les peuples , fi on eut été plus éclairé 80 
plus animé , 8c fi les princes n’avaient pas tou- 
jours eu en tête d’avoir un pape dans leur parti 
pour avoir de quoi oppofer les armes de la relî— 
& °n à leurs ennemis. C’éft-là le nœud de tant, 
de ligues qu’on a vues entre Rome & les rois ,., 
de tant de contradiétionS, de tant d’excommu- 
mcations demandées en fècret par les uns , 8c 
bravées par les autres; 

Déjà I’églife pouvait craindre la fcience,l’efprit, . 
& les beaux arts j. ils avaient paffé de la cour du- 
roi de Naples Robert , à Florence , où ils établif- 
fàient leur empire. 'L’émulation des univerfités 
naiffantes commençait à débrouiller quelques ca- 
hos. La moitié de l’Italie était ennemie dés papes. 

. Cependant les- Italiens plus inftruits alors que leS^ 
autres nations , n’écablhent jamais de feêle contre 
l’églife. Ils faifoiént fouvent la guerre à la cour 
romaine , non à l’églife romaine. Les Albigeois. 
8c les Vaudois avaient commencé vers les fron- 
tières de la France. Viclef s’éleva en Angleterre. 
Jean Hus dofteur de la nouvelle univerfité de 
Prague , 8c confeffeur de la reine de Bohême 
. femme de Venceflas, aïant lû les manufcrits dtf 
Viclef, prêchait à Prague îesopinions de cet An- 
glais. Rome ne s’était pas attendue que les pre- 
miers coups que lui porterait l’érudition , vien- 
draient d’un païsjqu’elle av pellafi dt>#ig-t ems bar- 
* - * . . - baie?- 
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bare. La doôrine de Jean Hus confinait principa- 
lement à donner à l’églife les droits que le famt 
fie'ge prétendait pour lui feul. 

Le tems était favorable- II y avait déjà depuis 
la naiflance du fchifme une fucceflîon d’anti-papes 
des deux côtés , 8c ibétait allez difficile de favoir 
de quel côté était le faint Efprit. 

Le trône de l’églife étant ainfi partagé en deux , 
chaque moitié en efi rompue , 8c fanglante. Il 
arrive la même chofeà trente chaires épifc opales. 
Un évêque approuvé par un pape , contefie à 
main armée fa cathédrale à un autre évêque con? 
firmé par un autre pape. 

À Liège par exemple il y a deux évêques , qui 
fe font une guerre fanglante. Jean de Bavière 
élu par une partie du chapitre fe bat contre un 
autre élu ; oc comme les papes oppofés ne pou- 
vaient donner que des bulle , l’évêque Jean de 
Bavière appelle a fon fecours Jean duc de Bour- 
gogne avec une armée. Enfin pour favoir à qui 
demeurera la cathédrale de Liège , la ville efi 
(kccagée , 6c prefque réduite en cendres. 

• 

Tant de maux , auiquels on ne remédie pour 
l’ordinaire que quand ils font extrêmes , avaient 
enfin produit un concile à Pife , où quelques car- 
dinaux retirés appelaient le refte de l’églife. Ce 
concile eft depuis transféré à Confiance. 

‘140p. 

S’il y avait une maniéré légale 8c canoni- 
que de finir le fchiûne qui déchirait l’Europe 

chrér 
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chrétienne , c’était l’autorité du concile de 
* Pife. ■ *■ 

Deux anti-papes fuccefleurs d’anti-papes prê- 
tent leur nom à cette guerre civile & facrée. L’un 
elt ce fier Efpagnol Pierre Luna , l’autre Corrario 
Vénitien. 

Le concile de Pife les déclare tous deux in- 
dignes dutrône pontifical.Vingt-quatre cardinaux 
avec l’approbation du concile , élilènt Philargi né 
en Candie , le 17. Juin 140p. Philargi pape lé- 
gitime meurt au bout de dix mois. Tous les car- 
dinaux qui fe trouvaient alors à Rome , nomment 
'd’un commun confentement Baltazar CofTa, qui 
prend le nom de Jean XXIII. Il avait été nourri 
a la fois dans l’églife & dans les armes , s’étant 
fkii Corfàiredès qu’il fut diacre. Il s’était fignalé 
dans des courfês fur les côtes de Naples en fa- 
veur d’Urbain. Il acheta depuis chèrement un 
chapeau de cardinal , & une maîtreffe nommée 
Catherine qu’il enleva à fbn mari. Il avait à la 
tête d’une petite armée , repris Boulogne fur les 
Vifromti C’était un foldat fans mœurs, mais enfin 
Citait un pape canoniquement elû. 

Le fchifme paraifiait donc fini par les loix de 
l’églife ; mais la politique des princes le fàifait 
durer ; fi on appelle politique cet efprit de jaloufie, 
d'intrigue , de rapine , de crainte , & d’elpérance 
. «Jui brouille tour dans le monde. 

Une diète était afiemblée à Francfort en 1409. 
L’empereur Robert y préfidait , les ambafladeurs 
de rois de France , d’Angleterre , de Pologne y 
affiliaient. Mais qu’arrive-t-il ? L’empereur fou- 
inait une faétiort d’anti-papes , la France une 

autre. 
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autre. L’empereur & l’empire croïaient que es- 
tait à eux d’aflembler les conciles La dieté de 
Francfort traitait le concile de Pife alfemblé fans 
les ordres de l’Empire , de conciliabule , & on de- 
mandait un concile œcuménique. Il était donc ar- 
rivé que le concile de Pife en croïant tout termi- 
ner , avait laide trois papes à l’Europe au lieu de 
deux. 

Le pape canonique était Jean XXIII. nommé 
folemnellement à Rome. Les deux autres étaient 
Corrario & Pierre Luna : Corrario errant de ville 
en ville ; Pierre Luna enfermé dans Avignon par 
l’ordre de la cour de France , qui fans fe recon- 
naître , confervait toujours ce fantôme pour I’op- 
pofer aux autres dans le befoin. 


1410.. N 

Tandis que tant de papes agitent l’Europe ,, il 
y a une guerre fanglante entre les chevaliers Teu- 1 
tons maures de la Prude, & la Pologne pour quel- 

3 ucs bateaux de bled. Ces chevaliers inditués 
'abord pour fervir des Allemans dans les hôpi- 
taux , étaient devenus une milice , comme celle 
des Mammelucs. • , • 

Les chevaliers font "battus , & perdent Thorn ^ 
Elbing & plufieurs villes qui relient à la Pologne. 

L’empereur Robert meurt le 1 o. May à Open- 
heim Vencellas fe dit toujours empereur fans en 
faire aucune fonction. 


JOSSE ; 
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Trente-siniéme Empereur. 
1410. 

Vencesîas n’était plus empereur qu’à Prague 
pour fes domeftiqués. Gigismond fon frere roi 
de Hongrie demande l’empire. Jofle margrave 
de Brandebourg & de Moravie fon cou/in , le de- 
mande auili. 

Non-feulement Jofle difpute l’empire à fon cou- 
fin , mais il lui difpute au/fi le Brandebourg. 

»• ... . * 

L’éle&eur Palatin Louis , fils aînç du dernier 
empereur Robert , l’archevêque de Trêves , & les 
ambaffadeurs de Sigismond , dont on compte la 
voix en vertu du margraviat de Brandebourg , 
nomment Sigismond empereur à Francfort. 

Mayence , Cologne, l’ambafladeur de Saxe,& 
un député de Brandebourg pour Jofle , nomment 
ce Jofle dans la même ville. 

Venceflas protefte dans Prague contre ces deux 
élevions. L’Allemagne a trois empereurs , comme 
l’églife a trois papes fans en avoir un. 



SIGIS- 
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Roi de Bohême & de Hongrie , Margrave, 
de Brandebourg j 

Trente-septième Empereur. 

» * 

r I4II. 

• * . 

La mort de Jofle trois mois après fon éleêlio» 
délivre l’Allemagne d’une guerre civile qu’il n’eût 
pû foutenir par lui-même , raai^ qu’on eût faite 
en fon nom. 

» • 

Sigismond refte empereur de nom & d’eflêt. 

* Tous les électeurs confirment fon éle&ion le 21. 
juillet. 

• . * * 

Les villes n’avoient alors d’évêques que par le 
fort des armés. . Car dans les brigues pour les 
éle&ions Jean XXIII.. approuvant un évêque r de 
Corrario un autre , la guerre civile s’enfuivait ; 
& c’eft ce qui arriva à Cologne comme à Liège. 
L’archevêque Theodoric de la maHon de Mœurs 
ne prit pollelfion de fon fiége qu’aprèr une ba- 
taille fanglante , où il avait vaincu fon compéti- 
teur de la maifon de Berg. 

Les chevaliers Teutoniques reprennent les ar- 
mes contre la Pologne. Ils étaient fi redoutables 
que Sigismond fe ligue fecrettemenr avec la Po- 
logne contre eux. La Pologne venait de céder la* 
Pruffe âux chevaliers , & le grand maître deve- 
nait infenfiblement un fouyerain çonfiderable. 
Tome IL E 1412. 
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1412. 

Sigismond pararît s’embarraïTer peu du grand 
fchiune d’Occident. 111e voiait rai de Hongrie, 
margrave de Brandebourg . & empereur. Il vou- 
lait aifurer tout k fa pollérité. Les Vénitiens qui 
•s’aggrandiflaient , avalent acquis une partie de la 
Dabnatie dans le tcmsdesCroifades ; il les défait 
dans le Frioul , joint cette partie à la Hongrie 
* • • 

D’un autre côté Ladiflas , ou Lancelot , ce roi 
de Hongrie chufle par lui , fe rend maître de 
Rome 6c de tout le païs jufqu’à Florence. Le pape 
JcanXXIÏI. l’avait appelle d’abord , à l’exemple 
\de Tes prédécefîeurs , pour le défendre, & il s’é- 
tait donné un maître dangereux , de crainte d’en 
trouver un dans Sigismond. C’efl cette démarche 
forcée de Jean XXIII. qui lui coûta bien - tôt lè 
•trône pontifical. 


1415. • . 

• 

Jean transférait les relies du concile de Pife ,à 
Rome , pour extirper le fchifme , & confirmer 
ion élection. Il devait être le plus fort à Rome. 
L'empereur fait convoquer le concile à Confiance 
pour perdte le pape. Qn voit peu de papes Italiens 
pris pour dupes. Celui-ci le fut à la fois par Si- 
gismond , & par le roi de Naples Ladiflas ou 
Lancelot. Ce prince maître de Rome était devenu 
fon ennemi ,*6t l’empereur l’était encor davanta- 

f e. L’empercyr écrit aux deux anti-papes à Pierre 
,ura alors en Arragon , & Corrario réfugié à 
Rimini mais ces deux papes fugitifs protefienç 
e*nue fon concile de Confiance. * 

Lancelot 
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Lancelot meart. Le pape delivr i d’un de fes 
maîtres , ne devait pas fe mettre entre les mains 
de'l’autre. Il va à Confiance efpcrant la protec- 
tion, de Frédéric duc d' iütriche } héritier de la 
haine de la maifon d’Autriche contre'la mai Ton 
de Luxembourg. Ce Prince à fon tour prottgé par 
le pape , accepte de lui le titre in partibus de gé- 
néral des troupes dé L’églifc , & même avec une 

f jcnfion de /îx mille florins d’or , aufli vaine que 
c généralat. Le pape s’unit encor avec le marqids 
de flade , & quelques autres princes. Il entre en- 
fin en pympe dans Confiance le 28 Octobre ac- 
compagné de neuf cardinaux. * • 






Cependant Sigismond efl couronné à Aîx-Ia- 
CHaoelle ,*& tous les éle&eurs font aufeilin roïal 
les fondions de leurs dignités. 


I 4 I 4* 

Sigismond arrive à Conflancé le jour de Noël t 
le duc de Saxe portant Pépée de l’empire nuë de- • 
vant lui , le burgrave de Nuremberg , qu’il avait 
fait adminillrateur de Brandebourg , portant le 
feeptre. Le globe d’or était porté par le comte de 
Cillei fon beau pere. Ce n’eft pas une fonétfon 
éleiftorale. Le pape l’attendait dans la cafhédfale. 
L’empereur y fait lajfonélion’de diacre à la mèfle; 

Il y lit l’évangile, mais point de pieds baifés , 
point d’étrier tenu , point de mule menée par la 
bride. h c P a P e préfente une épée. Il y.avaic 
trois trônes dans Peglife , un pour l’empereur , • 
un pour le pape , un pour l’impératrice , l’empe- 
reur était au milieu. 


Eij t4i$. 
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*4*S« 

Jean XXIII. promet de céder le pontificat en 
•as que les anti- papes en fartent autant , &*dan* 
tous les cas où fa dtpofition fera utile au bien de IY- 
glife. Cette dernière claufe le perdait. Ou il étaic 
forcé à cette déclaration , ou le métier de pirate 
ne l'avait pas rendu un pape habile. Sigismond 
baife les pieds de Jean , & dès que Jean eut la . 

cette formule qui lui était le pontificat. . 

• • • 

Sigismond eft aifément le maitre du Ooncilç en 
l’entourant de foldats. Il y paraiflait dans toute * 
fa gloire. On y voïait les élcûeurs de Saxe , du 
Palatinat ? de Mayence , l’adminiftrateur- dje 
Brandebourg , les ducs de Bavière , d’Autriche , 
de Siléfie , cent vingt-huit comtes , deux cens 
barons qui étaient alors quelque chofe , vingt- 
fept ambafladeurs y représentèrent leurs fouve- 
rains. On y difputait de luxe , de magnificence. 
Qu’on en juge par le nombre de cinquante orfè- 
vres qui vinrent s’établir à Confiance. On y 
compta cinq cens joueurs d’inftruments. Et 
ce que les ufàges de ce tems - là rendent très- 
croïable ; il y eut fept cens dix-huit , courtifen- 
nes fous la protcôion du magifirat de la ville. 

a 

Le pape s’enfuit déguifé en portillon fur les tes- 
tes de Jean d’Autriche , comte.du Tirol. Ce prin- 
ce eft obligé de livrer le pape & de demander pat* 
don à genoux à l’empereur. • 

i 

m 

Tandis que le pape eft prifonnier dans un châ- 
teau de ce duc d’Autriche fon proteâeur , on fnfi* 
nuit fon procès. Un l’accule de tous Les crimes % 

• 'o* - 

. >‘ i' '» 
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en ledépofe le 29 Mai , 8c par la fentence lç 
. conciler le rcfcrye le droit de le punir. 

Le 6. 7 uillet de la même année 141 5. Jean 
Hus confeffeurdelareine de Bohême , dodeuren 
théologie, eft brûlé vif par fentenct des peres du 
concile malgré le fauf-conduit très formel que 
Sigismond lui avaitdonné. Cet empereur le remet 
aux mains de l’éledeur Palatin , qui le conduifit 
au bûcher dans lequel il loua Dieujufqu’à ce que 
la flamme étouffât fa voix. . • 

» Voici les propofitions principales* pour lefquel- 
- les on le condamna à ce fupplice. horrible. « Qu’il 
-»>n’.y a qu’une églife Catholique qui renferme 

dans fon l'ein tous les prédeitinés ,* que les feig- 
» neurs temporels doivent obliger les prêtres à ob*. 
» ferver la loi. Qu’un mauvais pape n’eit pas vi« 
» caire de Jefus-Chriit. 

» Croïcz-vom Vunivcrfel à parte rei , lui dit un 
j» cardinal ? je crois l’unjvcrjllà pane mentis , ré- 
» pondit Jean Hus : V ÙUS n£ croïez donc pas la pre- 
vfence rSelle , s’écria le cardinal. Il eil maniîefte 
« qu’on voulait que Jean fût brûlé , & il le fut. 
1^16. 

Sigismond après la condamnation du pape 8c 
de Jean Hus , occupé de la gloire d’extirper le 
fchifme , obtient à Narbonne des rois de Cattille * 
d’Arragondc de Navarfe , léur t enonciation à 
l’obédience de Pierre de la Lune , ou Luna. 

Il va de-là àChimbéri ériger la Savoye en di*. 
ché’, 8c en donne l’invelliturp à Amédé. VIII. 

I! va à Paris , fe met à la place du roi dans le 
parlement , 8c y fait un chevalier. On dit que 

E iij c’était 
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c’était trop , que le parlement fut blâmé de l’a- 
voir (buffet t. Pourquoi ? (t le roi lui avait donn£ 
fa place , il devait trouver très-bon qu’il confé- 
rât un honneur qui n’cft qu’ua titre. • 

De Paris it.ya à Londîres. U trouve en abordant 
des fci^neurs qui avancent vers lui dans l’eau 
l’épée a la main , pour lui faire honneur , fie pour 
l’avertir de ne pas agir en maître. C’étair un aveit 
des droits que pouvait donner dans l’opinion des. 
peuples ce grand nom de cefar.. 

Il difait qu.il était venu à Londres pour négo- 
cier la paix entre l’Angletere fie la France. C’était 
dans le umps le plus malheureux de la morqar- 
chie Françailè , lorlque le roi Anglais Henri y. 
voulait avoir la France par conquête fie par. héri- 
tage.. 

L’empereur au Iieb de faire cette paix , s’unit 
avec l’Angleterre contre la France malheureufe., 
U l’eft lui-même davantage en Hongrie. LesTurcs 
qui avaient renverfé l’empire des Califes , fie qui 
menaçaient Conllantinople , aïant inondé la ter*, 
ce depuis l’Inde jufqu’à laGrece, dévaluaient la 
Hungrie fie ^Autriche , mais ce n’était encor que 
des im urfions de brigands. On envoie des troupe* 
contre eux quand ils fe retirent.. 

• Tandis que Sigismond voïage , le concilè aprèà 
avç r brûlé Jean Hus , cherche une autre viôime 
dans jerôme de Prague. Hieronime ou Jerôme 
de Prague-, difiiple de Jean Hus , lui était très- 
«4 ericut-en efprit fie en éloquence,il avait d’abord 
fbuferit à !a condamnation de fon maître , mais il 
en eut honte.. Il regarda (a rétractation comme 
fen itui tome fie fub.it h même mort le i.. Juit\ 
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T416. arec la même intrépidité. Le Poggio Flo* 
rentin fccretaire de Jean XXIII. fcc l’un des ref« 
taurateurs des lettres , prélènt à l’interrogatolrf 
de Jerome fcc. à fon'fupplice , dir qu’il paila avec 
‘ L’éloquence de Socrate, fcc qu’il brava les flamme* 
comme Socrate but la cigué. 

• 4 

Socrate en éffét & ces deurf EoKémîcns avaient 
été condamnés pour.s’être attiré la haine des So- 

Ê ifies de leur tems. Mais quelle différente entre 
mœurs d’Athenes.fcc celtes des chrétiens du 
quinziéme Cède Kntre la mort doutede Socrate, 
fcc le fupplice épouvantable du feu dans lequel de* 
grêtres jettaient d’autres prêtres.. , 

Les papes avaient prétendu juger les princes fcc 
Les dépouiller quand i’s l’avaient pû;le concile fan* 
pape crut avoir les mêmes droits. Frédéric d’Au- 
friche avait , vers le Tirol, pris des villes que l’é- 
vêque de Trente réclamait fcc il retenait l’evêque 
griionnier. Le concile lui ordonnne de.rendre Pé- 
vêque les. villes’, fous peine d’être privé lui fcc 
fesenfans fcc fes petits enfans de tous leurs fiels de 
lléglife fcc de l’empire. % 

Ce ^rédêric d'Vut/iche , fôuverain duTirof^ 
s’enfuit de Confiance. Son frere hrncft lui prend le 
Tirçl.fcc i’emperêut mjt Fredeiic.au h an de l’em- 
pire. Tout s’accommode fur .a fin de l’année. Fré- 
déric reprend fon Tirol & Lmeft fon frefe s’en, 
tiêrft à la Stvrie qui était l'on appan^ge. Mais les. 
Scaiflc-s qui s’erak nt faifis de quelques vi ii s de ce 
duc d’Autfifche les gardent fcc iorui^nt leur, 
figue;. 


T- 
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4 # * * . 

L’empereur retourne à Confiance , il y donne 
aveec la plus grande pompe , l’inveHiture de 
Mayence , de la Saxe , de la Poméranie , de plu- 
ficurs principautés: invelliture qu’il faut prendre * 
à chaque mutation d’çmpercür ou de vaffal. 

Il vend fon éledorat de Brandebourg à Frédéric 
de Hohenzoilem , burggrave de Nuremberg pour 
la fomme de quatre-cent-mille florins d’or , que le 
burggrave avait arnafiee,fornrnetiès-confidérable 
en ce tems-1* Quelques auteurs diient feulenjent 
cent-mille , ik font plus croïables. 

Sigifmond fe réfèrve par le contrat la faculté de 
racheter le Brandebourg pour la même fomme , 
sn cas qu’il ait des en fa ns. * 

Sentence de dépofition prononcée dans le con- 
cile en préfencé de l’empereur contre le papePierre 
Luna , déclaré dans lafentence parjure , perturba- 
teur du repos public , hérétique , rejette de Dieu & . 
Opiniâtre. La qualité d’opiniâtre était la feule qu’il 
méritât bien. 

L’empereur propofe au concile de réformer 
l’égîifç avant de créer un pape. Plufieurs prélats 
crient à l’hérétique , & on fait un pape fans ré- 
former l’églife.' 

Vintg-trois cardinaux & trente-trois prélats du 
concile député* des nations , s’aflèmbient dans un 
oaclavc. C’^ti le feuf exemple que d’autres pré- 
lats que des cardinaux aient pu droit de tuffrage » 

• depuis 
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dep uîs que le facré college s’étoit rjfervë à lui feul 
l’éieâion des papes ; car Grégoire VII. fut élu par 
l’acclamation du peuple. 

On élit le ii. Novembre Othon Colonne , qui 
change ce beau nom contre celui de Martin ; c’eft 
de tous les papes celui dont la confécration a été 
la plus augufte. Il fut conduit à l'égide par l’empe- 
reur 6c l’éle&eur de Brandebourg qui tenaient les 
rênes de fon cheval , fuivis de cent princes, des 
ambaflacfeurs de tous les rois , 6c d’un concile 
entier. • * . 

. 148. 

Au milieu de ce vafte appareil d’un concile, 8e 
parmi tant de foins apparents de rendre la paix à 
l’églife, & à I’emprire fa dignité . quelle fut U 
principale occupation de Sigifmondr celle d’a- 
mafler de l’argent 

• 

Non content de vendre fon éleôorat de Brande- 
bourg , il s’était hâte' pendant la tenue du concile 
de rendre à fort profit quelques villes qu’il avait 
confifquées à Frédéric d’Autriche. L'accommode- 
ment fait ; il fallait les reftituer. Cet embarras de 
la difette cominuelle-d 'argent où il était^nélait de 
l’aviliiTement à fa gloire. 

Le nouveau, pape Martin V. déclare SrgifmomJ 
soi des Romains en fuppléant aux défauts de foiw 
rnalité , qui fe trouvèrent dans fon éledion à 
Francfort. 

. Le pape aïant promis de travailler à la réforma* 
tion de l’églife , publie quelques conftirutions tou- 
chant les revenus de la chambre apoilolique 6c 
tes habits des clercs.. 
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Il -accorde à l’empereur le dixiéme de tous les 
biens eccléfiaftiques d’Allemagne pendant un an , 
pour l’indemnifer des frais du concile , ôc l’Alle- 
magne en murmura. 

N • * . 

Troubles appaifés cette année dans la Hollan- 
de , le Brabant ôc le Hainaut. Tout pe qui en ré- 
fulte d’important pour l’hiftoire, c’eft que Sigif- 
mond reconnaît que la province de Hainaut ne 
révélé pas de l’empire. Un autre empyeur pou- 
vait en'fuiie admettre le contraire. Le Hainaut 
avait autrefois , comme on a vu , relevé quelque 
tems d’un évêque de Liège. 

Comme le droit féodal n’eft point un droit 
naturel , que ce 'n’eft point’la pofliflion d’une 
terre qu’on cultive , mais une prétention fur des 
terres cultivées par autrui , il* a toujours été le 

fujet de mille difputcs indécilci. 

« ** 

141p. 

• 

- De plus grands troubles s’élevaient en Bohême. 
Les cendres de Jean Hus 6c de Jerôme de Prague 
- excitaient un incendie. 

% 

Les partifans de ces deux iefortunés voulurent 
foûtenir leur doft ine 6c venger leur mort. Le 
célébré Jean Ziska fe met à la tête des Huflites , 
& tâche de profiter de la faiblefle de Venceflas , 
du fanatifme desBohémlens , 6c de la haine qu’on 
cemmence à porter au Clergé , pour fe faire un 
parti puiflant , 6c s’établir une domination. 

Venceflas meurt en Bohhéme prefque, ignoré. 
Sigifmond a donc à la fois l’erhpire , la Hongrie , 

la 
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la Bohême , la fuzeraireté delà Silé/îe ; & s’il 
n’avait pas vendu fon éle&orat de Brandebourg , 
pouvait fonder la plus puiflknte maifon d’Alle- 
magne. . . 

C’eft contre ce puiflant empereur que Jean 
Ziska fe loûlient , 6 c lui fait la guerre dans fos . 

n res états patrimoniaux. Les moines étaierit 
us fouvent les victimes de cette guerre ; ils : 
paraient de leur fang la cruauté des peres de 
Confiance. 

Jean Ziska fait foulever toute la Bohépie. Pen- 
dant ce tems il y a de.grartds troubles en Dan- 
nemarck au fujet du duché de Sthlefwig. Le roi ' 
Erick s’empare de ce duché ; mais la guerre des 
Hu/ïïtes eft bien plus importante & regarde de 
plus près l’empire. . • .. 

Sigifmond a Ifiége Prague , Jean Zisfca le met 
en déroute de lui fait lever le fiége j un prêtre 
rnarchoit avec lui à la tête des Huffites un calice 
à la main pour marquer qu’ils voulaient commu- 
nier fous les deux efpèces. 

• * 1 • 

Un mois après , Jean Ziska bat encore l’empe- 
reur. Cette guerre dura faize années. Si l’empe- 
reur n’await pas violé fon fauf-condu'it , tant de 
. malheurs ne feraient pas arrivés. 

4. • 

1421.' 

Y ^ on S _ tcms qu’on ne faifait plus de 
croifades que contre les chrétiens. Martin V. en 
fait prêcher une en Allemagne contre ies nulli- 
tés , 
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tes , au lieu de leur accorder la communion avec 
du vin. 

Un évêque de Trêves marche à la tête d’une 
armée de cruifés contre Jean Ziska , qui n’ayant 

1 )as -avec lui plus de douze cens hommes , taille 
es croifés en pièces. 

• L’empereur marche encor Vers Prague 8c eft 
encor battu. 

1422. 

Coribut prince de Lithuanie vient fe joindre 
à Ziska dans l’efpérance d’être roi de Bohême. 
Ziska qui méritait de l’être, menace d’abandon- 
ner Prague. • , 

Le mot Ziska lignifiait borgne en langue eicla- 
vonne, fie on appelait ainfi ce guerrier , comme 
Horatius avait été nommé Cocles. Il méritait alors 
celui d'aveugle a'fant perdu les deux yeux ; fie ce 
Jean l'aveugle étoit bien un autre homme , que 
l’autre Jaan Vavrugle pere de Sigilmond. II 
croïait malgré la perte de fes yeux pouvoir régner, 
puifqu’il pouvait combattre, fie être chef de parti. 

. . ' . . *4*J- . * . ' 

' L’empereur chaffé de la Bohême par les ven- 
deurs de Tean Hus, a recours à Ùl rellburce ordi- 
naire celle de vendre des provinces. ll*veüd la 
Moravie à Albert duc d’Autriche., c’était vendre 
ce que les Huflites poffédaient alors. 

Procope , furnommé le raft , parce qu’il était 
prêtre, grand capitaine, devenu l’œil fie le bras 
de Jean Ziska , défend la Moravie contre les Au-, 
trichiens. ; • - . - 

* 4 * 4 * 
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1424. 

Non feulement Ziska l’aveugle fe foutient mal- 
gré l’empereur , mais encor malgré Coribut fon 
défenfeur , devenu fon rival. Il défait Coribut 
après avoir vaincu l’empereur. 

Sigifmond pouvait au moins profiter de cette 
guerre civile entre fes ennemis; mais dans ce 
tems-là meme , il eft occupé à des noces. Il af- 
filie avec pompe dans Presbourg au mariage d’un 
roi de Pologne, tandis que Ziska chalfe forr rival 

Coribut fie entre dans Prague en triomphe. 

• 

Ziska mCurt d’une maladie contagieufe au mi- 
lieu de fon armée. Rien n’ell plus connu que la 
difpofition qu’on prétend qu’il ht de fon,corps en 
mourant. Je veux qu'on me laijjc en -plein champ , 
dit-il , j'aime mieux etre mange" des oi féaux que des 
vers , qu'on faJJe un tambour de ma peau , on fera 
fuir nos ennemis au fon de ce tambour. 

Son parti ne meurt pas. Ce n’était pas Ziska ; 
mais le fanatifme qui l’avait formé. Procope le 
raff fuccéde à fon gouvernement fie à fa répu-; 
talion. 

1425. *42 6, 

j La Bohême eft divifée en plufieurs fa&ions, 
mais toutes réunies contre l’empereur , qui ne peut 
fe refai fir des ruines de fa patrie. Coribut revient , 
& eft déclaré roi. Procope fait la guerre à la fois 
à cet ufiurpateur ô< à Sigifmond. Enfin l’empire 
fournit une .armée de près de cent mille hommes 
à l'empereur , fie cette, armée eft entièrement dé- 
. v . ffome II. . . . ... F . . faite. 
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faite. On dit que les foldats de Procope , qu’on 
appellait les Taboritesfë fcrvjrent dans cette gran- 
de bataille de haches à deux tranchants 7 fie que 
cette nouveauté leur donna lai viftoire.' " 

3 -r.: >i : , : 

.. . ... . 1427. ’ r 

< 1 • • • 4 . «... » 

Pendant que l’empereur Sigifmond eft chalfé de 
la Bohême , fie que les étincelles forties des cen- 
dres- de Jean Hus cmbrafent ce pays fie la Mora- 
vie fie l’Autriche , les guerres entre le roi de Dan-» 
nemarck fie de Holitein continuent. Lubec,Ham- 
bourg, Vifmar, Stralhmd font déclarées contre 
lui. Quelle était donc l’autorité de l’empereur Si- 
gifmond ? il prenait le parfî du Dannemarck ; il 
écrivait à ces villes pour leur faire mettre bas les 
armes , fie elles ne l’écoutaient pas. 

*11 lemble avoir perdu fon crédit comme empe- 
reur , ainli qu’en qualité de roi de Bohême. 

’ v “ * * • • ' 

Il fait marcher encor une arme'e dans fon païs, 
fie cette armée cil encor battue parProcope.Cori- 
bût qui fe difait roi de Bohême , eit mis dans un 
convent par fon propre parti , fie l’empereur n’a 
plus de parti en Bohême. ' ; ' û : 

r • 

t î 14 î 


1 

l 

\ 


. On voit que Sigifmond étaittrès-mâl îècoûni 
de l’empire, fie qu’il ne pouvait armer les Hon- 
grois. Il était chargé de titres fie de malheurs.; Il 
ouvre enfin dans Presbourg des conférences pour 
la paix avec fes fujets. Le parti nommé des Otphc* 
Ü, u , qui étoit le plus’puitfant à Prague;,: ne. veut 
aucun accom modenro«o T : fie- répond -.Qu'un peuple 
.Jiiùre n’a pas'injoin de roi. Ai. -*4 2 9* 


Digitiïed by Googte 



i 

y 

£ • 


ï 

* 

!fr 

a 

* 

i 

i* 

15 


p* 


Â 

jri* 

un 

irt 


ml 

•jv* 

Il . 
ntf 

f* 

* 


S I 6 ï j 11 Olf Di ' 6 $ 

Î42p. 1430. 

• 

Proeope le r*fe , à’ia tête de fon régiment de 
freres ( lemfblable à celui que Cromwel forma de- 
puis ) fuivi de feS orphelins , de fes Taborites , 
de fes Prêtres , qûi portaient un calice , 8 { qui 
conduiraient les Califtins , continue à battre par 
tout les impériaux. La-Mifnie , la Luface , U bi- 
léfie, la Moravie , l’Autriche , le Brandebourg font 
ravagés. Une grandeTévolution était à craindre. 
Procope fe fort de retranchements de. bagages 
avec fuccès contre la cavalerie Allemande. Ces 
retranchements s’appellent des Tabort . 11 marche 
avec ces Tabors , il pénétre aux confins de la 
Franconie. 

t • ,» 

Les princes de l’empire ne peuvent s’oppofer 
à ces irruptions ; ils étaient en guerre les uns 
contre autres. Que faifait donc Pcmpcrcur j il 
n’avait fçu que tenir un concile 8 c laide r brûler 
deux prêtres. 

r '*■*•• * * , 

Àmurath II. dévafte la Hongrie pendant ces 
troubles. L’empereur veut intéreffer pour lui le 
duc de Lithuanie 8 c Je créer roi , il ne peut en 
venir à bout : les Polonais l’en empêchent. 

14? I. 

^ r 

Il demande encor la paix auxHudites,il ne peut 
l’obtenir, & fes troupes font encor battues deüx 
fois. L’életteur de Brandebourg 8 c le cardinal 
Julien légat du pape font défaits la fécondé fois 
a Rrfemberg d’une maniéré fi complette, que Pro- 
cope parut être le maître de l’empire intimidé, t 
. * F ij Enfin 


1 


Digitized by Google 



*4 S i c n m o n ï. 

Enfin les Hongrois qu’Amurath II. laifTe reP> 

Î )irer , marchent contre le vainqueur , & (auvent 

'Allemagne qu’ils avaient autrefois dévaitée. 

• 

Les Huflites repoufles dans un endroit, font for- 
midables dans tous les autres. Le cardinal Julien 
ne pouvant faire la guerre , veut un concile , 
propofe d’y admettre des prêtres Huflites. 

Le concile s’ouvre à Bâlç le 23. Mai. 

1432. 

Les peres donnèrent aux Huflites des faufs-coni 
duits pour deux cens perfonnes. 

Ce concile de Bâle tenu fous Eugene iy.n’e'toit 
qu’une prolongation de plufîeurs autres indiqués 
par le pape Martin V. tantôt à Pavie , tantôt à 
Sienne. Les peres commencent par déclarer que le 
pape n’a ni le droit de difloudre leur afTemblee, ni 
même celui de la transférer , & qu’il leur doit être 
fournis fous peine de punition. Les conciles fe re- 
gardaient comme les états généraux de l’Europe , 
juges des papes & des rois. On avait détrôné 
Jean XXIII. à Confiance i on voulait à Bâle faire 
rendre compte à Eugene IV. 

• Eugene qui fe croïait au-deflus du concile , le 
difloud , mais en vain. Il s’y voit cité pour y 
comparaître ; plutôt que pour y préfider ; & Sigif- 
mond prend ce tems pour s’aller faire inutile- 
ment couronner en Lombardie, & enfuite à Rome. 

Il trouve l’Italie puilfante & divifée. Philippe 
Vifcomti régnait fur le Milanais , ik fur Genes 
malheureuie rivale de Venife , qui avait perdu fa 

liberté. 
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liberté, 8c qui ne cherchait plus que des maîtres. 

Le duc de Milan fie les Vcpitiens fe difputaient 
Vérone 8c quelques frontières. Les Florentins 
prenaient le parti de yenife , Luques , Sienne 
«taient pour le duc de Milan. Sigifmond eft trop 
heureux d’être protégé par ce duc pour aller re-t- 
cevoir à Rome la vaine couronne d’empereur. II 
prend enfuite le parti du concile contre le pape , 
-comme il avait fait à Confiance. Les peres dé- 
clarent fa fainteté contumace , ôc lui donnent 
ioixante jours pour fe reconnaître , après quoi on 
le dépofera. . . •. : .... . „ 

Les peres de Bâle voulaient imiter ceux de 
Confiance. Mais les exemples trompent. Hugene 
''titàit puifTant à Rome , Ôc les tems n’étaiénVpas 
les mêmes. *, 

h n* ; 

Les députés de Bohême font admis au concile. 
•Jean Hus 8c Jerome avaient été brûlés à Con- 
fiance , fes feétateurs font refpc&és à Bâle : ils 
y obtiennent que leurs voix feront comptées. Les 
prêtres HufStes qui s’y rendent , n’y marchent 1 
-qu’à la fuite de ce Procope le rafe> qui vient 
avec trois cens gentilshommes armés , ôc les pe- 
res difaient , V oilà le vainqueur de Veglife & de 
empire. Le concile leur accorde la permiiïion dç 
Jboire en communiant , ôc on difpute fur le relie. 
L’empereur arrive à Bâle , il y voit tranquille- 
ment fon vainqueur , fie s’occupe du procès qu’on 
-fait au pape. . 

; Tandis qu’on argumente à Bâle, les H j/Tires de * 
Bohcme joints aux Polonois attaquent les cheva- 
liers yeutons,fiç chaque parti croit faire unegaei re 
■ v • ‘' r T iij laince. 
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fainte. Tous les ravages recommencent ; les Hu£ 
fîtes fe font la guerre entre eux. 

Procope quitte le concile qu’il intimidait, pour 
aller fe battre en Bohême contre la faftion appo- 
rte. Il elt tué dans un combat près de Prague. 

La fa&ion vi&orieufe fait ce que l’empereur 
n’aurait ofé faire , elle condamne au feu un grand 
nombre de prifonniers. Ces hérétiques armés fî 
long-tems pour venger la cendre de leur apôtre % 
fe livrent aux flammes les uns les autres. 

» 

*43 4 » 

Si les princes de l’empire Iaiflaient leur chef 
flans I’impuiflance de fe venger, ils ne négligeaient 

S as toujours le bien public. Louis de Bavière duc 
’lngolftadt, ayant tyrannifé fes vaflaux, abhorré 
de fes voifîns; 8c n’etant pas aflez puiiïant Dour . 
fe défendre ; elt mis au ban de l’empire , 8c il ob- 
tient fa grâce en donnant de l’argent àSigifmond. 

L’empereur était alors fî pauvre, qu’il accordait 
les plus grandes chofes pour les plus petites 
femmes. 

Le dernier de la Branche électorale de Saxe , de 
l’ancienne maifoq d’Afcanie , meurt fans enfans. 
PJufieurs parents demandent la Saxe. Et il n’en 
coûte que cent mille florins au marquis de Mifnie 
Frédéric le belliqueux pour l’obtenir. C’eft de ce 
marquis de Mifnie Landgrave de Thuringe , que 
defce nd la maifon 4c Saxe fî étendue de nos jours* 

*43 S* 

i | 
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L’empereur retiré en Hongrie négocie avec 
fes fujets de Bohême. Les états lui fixent des 
conditions aufquels il poura être reconnu , & 
entre autres ils demandent qu’il n’altere plus 
la monnoie. Cette claufe fait fa honte , mais 
honte commune avec ‘trop de princes de ces 
tems - là. Les peuples ne le font fournis à des 
fouverains ni pour être tyrannifés , ni pour être 

volés. 

• ° 

Enfin l’empereur aïant .accepté les condi- 
tîons , les Bohémiens fe foumettent à lui 6c à, 
l’églife. Voilà un vrai contrat paflê entre le 
soi fon peuple. 

143*. 1437. 

> 

Sîgifmond rentre dans Prague & y reçok un 
nouvel hommage , comme tenant nouvellement 
la couronne du choix de la nation. Après avoir 
appaifé le refte des troubles , il fait reconnaître 
en Bohême le duc Albert d’Autriche fon gendre 
pour héritier du roïaume. C’eft le dernier événe- 
ment de fa vie , qui finit en Décembre 1457. 




ALBERT 
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; ALBERT IL D'AUTRICHE. 
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T R E K T E-H UIT1ÉME E M P E R B U R. 

1438.’ 

' * . * 

Iî parut alors que la maifon d’Autriche pouvait 
être déjà la plus puiflante de l’Europe. Albert II. 
gendre de Sigifmond fe fit roi de .Bohême ôc de 
Hongrie, duc d’Autriche, fouverain debeauepup 
d’autres païs & empereur. Il n’était roi de Hon- 
grie & ae Bohême que par éledion : mais quand 
fe pere 8 c Païeul ont été élus , le petit-fils ie fait 
àifémem un droit héréditaire. 

Le parti des Hulfites qu’on nommait les Calix- 
tins , élit pour roi', Çafimir-, frere du roi de Po- 
logne ; il faut combattre. L’armée de l’empereur 
commandée par Albert l’Achille , alors burgrave 
de Nuremberg & depuis éleéfeur de Brandebourg; 
afliire par des victoires la couronne de Bohême à 
Albert II. d’Autriche. 

Dans une grande diète à Nurembourg on réfor- 
me l’ancien tribunal des Auftrégués , remede in- 
venté comme on a vu pour prévenir l’effufion de 
fang dans les querelles des feigneurs. L’offenfé 
doit nommer trojs princes pour arbitres , ils doi- 
vent être approuvés -par les états de l’empire & 
jugés dans l’année. . * i 

On diviTe l’Allemagne en quatre parties, nom- 
mées ccnle*. Bavière , Rhin , Suabc 8t Veftpha- 
lie. Les terres électorales ne font pas çomprife* 

n-r •- r\ dans 

•. ‘U / 
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dans ce s quatre cercles , chaque élefteur croïant 
de fa dignité de gouverner ifon état fans l’aflujer- 
tir à ce reglement. Chaque cercle a un directeur 8ç 
un duc ou général , & chaque membre du cercle 
eft taxé à un contingent en hommes ou en argent 
pour la fureté publique. 

On abolit dans cette diète une ancienne loi qui 
fubfillait encor en quelques endroits de la Vefl- 
phalie , loi qui n’en mérite pas le nom , puifque 
c’était l’oppofé de toutes les loix. Elle s’appel- 
lait jugement feeret , de confinait à condamner 
un homme à mort , fans qu’il en lut rien. 

Cette maniéré de juger , qui n’efl qu’une ma- 
niéré d’alTafliner , a été pratiquée dans plulieurs 
états 6c fur tout à Venife, lorfqu’un danger prêt 
Tant , ou qu’un intérêt d’état fupérieur aux loi* 
pourait fervir d*excufe à cette barbarie. Une tra- 
dition fans preuve faifait croire que Charlemagne 
pour contenir les Saxons vaincus & peu fournis , 
avait établi ce tribunal de fang, Quelques jugea 
dans la Veftphalie fe prévalaient encor de cette 
coutume cruelle. Tous les fucceüèurs de Charle- 
magne durent rougir de laiflèr à Albert d’Autri- 
che' l’honneur de la détruire. 

D’un côté le concile de Bâle continue à trou-i 
hier l’Occident : de l’autre les Turcs 6c les Tarta- 
res qui fe difputent l’Orient , portent leurs dé- 
valuations aux frontières de Hongrie. 

L’empereur Grec Jean Paléologue , auquel iî 
ne reliait guères plus que Conftantinople , croit 

en 
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en vain pouvoir obtenir du fecours des chrétien^ 
II s’hurrrüie jufqu’à venir dans Rome foumettre 
l’églife Grecque au pape. 

Ce fut dans le concile de Ferrare , oppofé par 
Eugene IV. au concile de Bâle , que Jean Paléo-* 
fogue & fon patriarche furent d’abord reçus. 
L’empereur Grec de fon clergé dans leur foumif- 
fion réelle gardèrent en apparence la majefté dé 
ieur empire , & la dignité de leur églife. Aucun 
de ces fugitifs ne baifa les pieds du pape j ils 
avaient en horreur cette cérémonie , reçue par 
les empereurs d’Occident , qui fe difaient fouve-j 
rains du pape. Cependant on avait dans les pre~ 
miers Æéclcs baifé les pieds des évêques Grecs. 

1 * ' • » 

Paléologuc 8c fes prélats fuivent le pape , de 
Ferrare à Florence. Il y eft folemnellement déi« 
cidé 8c convenu par les repréfentants des églifes 
Latine 8c Grecque , que le St. Efprit procédé du 
Pere & dît Fils par la produBion d’infpiration ; que 
Jf Pere communique tout au Fils , excepté la pater- 
nité j & que le Fils a de toute éternité-la venu pro- 
duBive , pat laquelle le St. Efprit procédé du Fils 
tomme du Pere. 

Le grand point intérelïant 8c glorieux pour 
Rome , était l’aveu de fa primatie. Le pape fut 
folemnellement reconnu le 6. Juillet pour le chef 
de l’églife univerfelle. 

* Cette union des Grecs 8c des Latins fut à la 
vérité défavouée bientôt après par toute l’églife 
Grecque. Mais la viftoire du pape Eugene n’en 
dtait pas moins glorieufe. 

Dans 
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Dans le même-tems qu’il rend ce fervice aux 
Latins , & qu’il finit autant qu’il eft en lui , le 
fchifme de l’Orjent 6c de l’Occident , le concile 
de Bàle le dépofe du -pontificat , le déd&re-rebelle , 
Jimoràaque t Jchifmatique , hcr fa que & parjure. 

Si on confidere le concile par ce decret , on n’y 
Voit' qu’une troupe de fameux ; fi on le regarde 
par les réglés de la difei pline qu’il donna , on y 
verra des hommes très-fages : c’eft que la paflion 
n’avait point de part à ces réglemens, & qu’elle 
agiflait feule dans la dépofition d’Eugene. Xe 
corps le plus augufte , quand la faâion l’entraîne ^ 
fait toujours .plus de fautes qu’un feul homme. 

On ne doit pas oublier que Paléologue de re- 
tour à Conftantinople fut fi odieux à fon églifè 

} )our l’avoir foumife à Rome , que fon propre fils 
ui refufa la fépulture. 

: Cependant les Turcs avancent jufqu’à Semen- 
dria en Hongrie. Au milieu de ces allarmes Al- 
bert d’Autriche dont on attendait beaucoup, 
meurt le 27. O&obre , laiflant l’empire affaibli, 
comme il l’avait trouvé , & l’Europe-raalheureufè. 
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lut pas le dépoyiller. L’intérêt ne gouverne pas 
toujours les fouverains. Il y a auffi de l’honneur 
parmi eux ; 8c ils devraint fonger que cct hon- 
neur quand il eil affuré , vaut mieux qu’une pro- 
vince incertaine. 

A l’exemple de Bavarois , l’empereur Frédéric 
III. refufe aufll la couronne de Bohême. Voilà ce 
que fait l’exemple de la vertu. Frédéric III. ne 
veut pas être moins généreux , que le duc de Ba- 
vière. Il fe charge de la tutelle de l’enfant. La- 
dillas, qui devait par le droit de nailTance pof. 
feder la baffe Autriche où e/l Vienne, 8c qui était 
appellé au trône de la Bohême 8c de la Hongrie 

Ï >ar le choix des peuples , qui refpcdaient en lui 
e fang dont il forçait. 

Concile de Frifingue dans lequel on prive de 
la fépulture tous ceux qui feront morts en com- 
battant dans un tournoi, ou qui ne fc feront point, 
confeffés dans l’année. Ces décrets grofliers 8c 
ridicules n’ont jamais de force. 

Grande diète à Mayence. L’anti-pape Amédée, 
deSavoye ( Félix ) créé par Je conciie de Bâle, 
envoie un légat à latcre à cette diète ; on lui fait 
quitter fa croix 8c la pourpre qu’Amédée lui a 
donnée. Cet Amédée étoit un homme bizarre , 
qui aiant renoncé à fon duché de Savoye pour la 
vie molle d’Hermite , quittait fa retraite de Ri- 
paille pour être pape. Les peres du concile de 
Bâle l’avaient élu , quoiqu’il fût féculicr. Ils 
avaient en cela violé tous les ufages , auflîces pe- 
res n’étaint regardés à Rome que comme des 
Tome H. G féditieux. 
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féditieux. La diète de Mayence tient la balance 
entre les deux papes. 

L’ordre Teutonique gouverne fi durement la 
prufle , que les peuples fe donnent à la Pologne. 

L’empereur élevé à fa cour le jeune Ladiflas 
roi de Eohéme , & le roïaume eft adminiftré au 
rom de ce jeune prince , mais au milieu des con- 
tradi&ions & des troubles. Tous les électeurs , & 
beaucoup de princes viennent aïïifter au couron- 
nement de l’empereur à Aix-la-Chapelle. Cha- 
cun avait à fa fuite une petite armée. Ils mettaient 
alors leur gloire à paraître avec éclat dans ces 
jours de cérémonies : aujourd’hui ils la mettent à 
n’y plus paraître. 

Grand exemple de la liberté des peuples du. 
Nord, EricK roi de Dannemark de de Suede dé- 
figne fon neveu fuccefleur de fon roïaume. Les 
états s’y oppofent , en difant que par les loix fon-' 
damentales la couronne ne doit point être héré- 
ditaire. Leur loi fondamentale eft bien différente 
aujourd’hui. Ils dépoferent leur vieux roi Ericx 
qui voulait être trop abfolu,& ils appelleront à la 
couronne , ou plutôt à la première magiftrature 
du roïaume , Chriftophe de Bavière. 

1443. 1444. 

1 

Le politique , les loix , fes ufages n’avaient riciv 
alors de ce qu’ils ont de nos jours. On voit dans 
ces années la France unie avec la maifon d’Autri- 
triche contre les Suiffes. Le Dauphin , depuis 
Louis XI. marche contre les Suiifesdont la Fran- 
ce devait défcndie la liberté. Les autres parlent 

d’une 
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d’une grande viâoire que le Dauphin remporta 
près de Bâle ; mais s’il avait gagné une lî grande 
bataille , comment put-il n’obtenir qu’à peine la 
permi/fion d’entrer dans Bâle avec fes domeili- 
ques ? Ce qui eft certain ,c’eftque les Suides ne 
perdirent point la liberté pour laquelle ils com- 
battaient , 6c que cette liberté fe fortifia de jour 
en jour malgré leurs diflentions. 

Ce n’étoit pas contre les Sui/Tes qu’il falloic 
marcher alors , c’était contre les Turcs. Amurath 
II. après avoir- abdiqué l’empire , l’avait repris 
à la priere des Janififajres. Ce Turc qu’on peut 
compter parmi les philofophes , étoit compte* 
parmi les héros. Il poulfait les conquêtes en Hon- 
grie. Le roi de Pologne Uladillas , le fécond des 
Jagellons , venait d’être élû par les Hongrois , 
au mépris.du jeune Ladiflas d’Autriche élevé 
toujours chez l’empereur. Il venait de conclure 
avec Amurath la paix la plus folemnelle que ja- 
. mais les chrétiens euflent faite avec les Muful- 
. mans. 

Amurath & Uladiflas la jurèrent tous deux fo- 
Iemnellement j l’un fur l’Alcoran , 6c l’autre fur 
l’évangile. 

Le cardinal Julien Cefarini légat du pape en 
Allemagne , homme fameux par fes pourfuites 
contre les partifans de Jean Hus ; par le concile 
de Bâle , auquel il avait d’abord préfidé , par la 
croifade qu’il prêchait contre les Turcs, fut alors t 
par un zele trop aveugle , la caufe de l’oppirobre 
& du malheur des chrétiens. 

A peine la paix était jurée , que ce cardinal 

G ij veut 
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veut qu’on la rompe. Il fe flattait d’avoir engagé 
les Vénitiens & les Génois à raflembler une flotte 
formidable , & que les Grecs réveillés allaient 
~ faire un dernier effort. Le prétexte manquait pour 
violer le ferment. Amurath avoit obfervé toutes 
les conditions avec une exaâitude qui ne biffait 
nul fubterfuge aux infrafteurs. Ce légat n’eut 
d’autre reffource que de perfuader à Uladiflas , 
aux chefs Hongrois , de Sux Polonois qu’on pou- 
vait violer fes fermens. 11 harangua , il écrivit , 
-ilaffura que Ja paix jurée fur l’évangile était 
nulle , parce qu’elle avait été faite malgré l’incli- 
nation du pape. En effet le pape , qui était alors 
'Eugene IV. écrivit à Uladiilas , qu'il lui ordon- 
nât de rompre une paix , qu'il n'avoit pû faire à 
l'infpu du fait.tjitge . On a aeja vû que la maxime 
s’était introduite , de nepas garder la foi aux héré- 
tiques. On en concluait qu’il ne fallait pas la gar- 
der aux Mahometans. 

Enfin Julien prévalut. Tous les chefs fe biffè- 
rent entraîner au torrent , & fur-tout Jean Cor- 
vin Hyniade,ce famçux général de$ armées Hon- 
groifes qui combattit fi fouvent Amurath , de 
Mahomet fécond. Uladiflas féduit par de faufies 
efpe'rances , de par une morale encore plus faufle, 
furprit les terres du Sultan. Il le rencontra-bien- 
tôt vers le Pont-Euxin , dans ce païs qu’on nom- 
me aujourd'hui la Bulgarie , de qui était autre- 
fois la Mœfic. La bataille fe donna près de la 
ville de Varnes. 

Amurath portait dans fon fein le traité de paix 
qu’on venait de conclure. Il le tira au milieu de 
la mêlée, dans un moment où fes troupes pliaient, 
de pria Dieu , qui punit les parjures , d^, venger 
* cet 
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cet outrage fait aux loix des nations. Voilà ce qui 
donna lieu à la fable , que la paix avait été jurée 
fur l’Euchariilie, que l’hoftie avoit été remi/e aux 
mains d’Amurath , & que ce fut à cette ho/lie 
qu’il s’adreflfa dans la bataille. Le parjure reçQt 
cette fois le châtiment c^u’il méritait. Les chré- 
tiens furent vaincus apres une longue réfiilance. 
Le roi Uladiflas fut percé de coups. Sa tête cou- 
pée par un Janiflaire fut portée en triomphe de 
rang en rang dans l’armée Turque , dç ce Ipc&a- 
cle achèvera la déroute. 

Quelques-uns difcnt que le cardinal Julien qui 
avait affilié à la bataille, voulant dans fa fuite paf- 
fer une riviere , y fut abîmé par le poids de l’or 
qu’il portait ; d’autres difent que les Hongrois 
mêmes le tuerent. Il eft certain qu’il périt dans 
cette journée. ♦ ' • 

1445 * 

. 1 

• L’Allemagne devait s’oppofer au progrès des 
Ottomans. Mais alors même Frédéric III. qui 
avait appellé les Français à fon Jècours contre les 
Suiffes , voxant que fes défenfeurs inondent l’Al- 
face & le païs Meffin, veut chafïèr ces alliés 
dangereux. 

Charles VII. réclamait le droit de proteftion 
dans la ville de Toul , quoique cette ville fût im- 
périale. Il exige au même titre des préfents de 
Mets & de Verdun. Ce droit de proteélion fur 
ces villes dans leurs befoins , ell l’origine de la 
fouveraineté qu’enfin les rois de France en ont 
obtenu e. 

On fait fur ces frontières une courte guerre 
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aux Français , au lieu d’en faire aux Turcs une 
longue , vive , & bien conduite. 

La guerre eccléfiaftique entre le concile de Bâle 
& le pape Eugene IV. dure toujours. Eugene 
s’avise de dépoièr les archevêques de Cologne d$C 
de Trêves , parce qu’ils étaient partifans du con- 
cile de Bâle. Il n’avait nul droit de les dépolèr 
comme archevêques , encor moins comme éle- 
cteurs. Mais que fait-il ? Il nomme à Cologne 
un néveu du duc de Bourgogne, il nomme à 
Trêves un frere naturel de ce prince ; car jamais 
pape ne pût être puiflant ni faire du mal qu’en 
armant un prince contre un autre. 

• Les autres électeurs , les princes , prennent le 
parti des deux évêques vainement aépofés. Le 
pape l’avait prévu ; il propofe un tempéram- 
xnent, rétablit les deux évêques , il flatte les Al- 
lemands. Et enfin l’Allemagne qui fe tenait neu- 
tre entre l’anti-pape & lui , reconnaît Eugene 
pour feul pape légitime. Alors le concile de Bâle 
tombe dans le mépris , & bientôt après il fe 
dilToud infenfiblemcnt de lui-même. 

*447* . , 

Concordat Germanique. Ce concile avait du 
moins établi des reglemens utiles , que le corps 
germanique adopta dès-lors , & qu’il foutient en- 
cor aujourd’hui. Les élections dans les églife3 
cathédrales & abbatiales- font rétablies. 

Le pape ne nomme aux petits bénéfices qii£ 
pendant fis mois de l’année. ' 
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On ne paie rien à la chambre apoftolique pour 
les petits bénéfices ; plufieurs autres loix pareilles 
font confirmées par le pape Nicolas V. qui par là 
rend hommage à ce concile de Bâle , regardé à 
Rome comme un conciliabule. 

1448. 

Le Sultan Amurath II. défait encor les Hon- 
grois commandés par le fameux Huniade , & 
r Allemagne à ces funeftes nouvelles , ne s’arme 
point encor. 

M4P- 

L’Allemagne n’efi occupée que de petites guer- 
res. Albert l ’ Achille éle&eur de Brandebourg en 
a une autre contre la ville de Nuremberg qu’H 
voulait fu b juger, prefque toutes les villes impé- 
riales prennent la défenfe de Nurembourg , & 
l’empereur refte fpeaateur tranquille de ces que- 
relles. II ne veut point donner le jeune Ladiflas à 
la Bohême qui le redemande, & laifle foupçon- 
ner qu’il veut garder le bien de fon pupille. 

Ce jeune Ladiflas devait être à la fois roi de 
Bohême , duc d’une partie de l’Autriche, de la 
Moravie , & de la Siléfie. Ces biens auraient pii 
tenter enfin la vertu. 

• , 

Amédée dé Savoie cède enfin fon Pontificats 
«c redevient hermite à Ripaille. 

r45o. 1451; 145^2. 

La Bohême ,_Ia Hongrie, la haute-Autriche de- 
mandent à la fois le jeune Ladillas poux fouve- 
rwn, ün 
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Un gentilhomme nommé Eifinger fait foule ver 
l’Autriche en faveur de Ladillas. Frédéric s’excufe 
toujours fur ce que Ladiflas n’eft point majeur. 
U envoie Frédéric d’Autrichç fon frere contre les 
féditieux , & prend ce tems-là pour fe faire cou- 
ronner en Italie. 

• Alphonfe d’Arragon régnait alors à Naples , 8c 
prenait les intérêts de l’empereur , parce qu’il crai- 
gnoit les Vénitiens trop puiifants. Ils étaient maî- 
tres de Ravenne , de Bergame , de Brefcia , de 
Crème. Milan était au fils d’un payfan , devenu 
l’homme le plus confidérable de l’Italie ; c’était 
François Sforza fucceffeur des Vifcomti. Florence 
était liguée avec le pape contre Sforze. Le faint 
liège avait recouvré Boulogne. Tous les autres 
états appartenaient à divers feigneurs qui s’en 
étaient rendus maîtres. Les chofes demeurent en 
cet état pendant le voyage de Frédéric III. ea 
Italie. Ce voiage fut un des plus inutiles 8c des 
plus humiliants qu’aucun empereur eût fait en- 
cor. Il fut attaqué par des voleurs fur le chemin 
de Rome. On lui prit une partie de fon bagage y 
il y courut rifque de la vie. Quelle maniéré de 
venir être couronné cefar 8c chef du monde chré- 
tien i 

Il fe fait à Rome une innovation unique jufqu’à. 
ce Jour. Frédéric III. n’ofoit aller à Milan propo- 
fer qu’on lui donnât la couronne de Lombardie. 
Nicolas V. la lui donne lui-même à Rome. Et cela 
feul pouvait fervir de titre aux papes pour créer 
des rois Lombards , comme ils créaient des rois 
de Naples. 

. le pape confirme à Frédéric III. cette tutelle 

du 
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du jeune Ladiflas roi de Bohême , de Hongrie , 
duc d’Autriche; tutelle qu’on vouloit lui enlever y 

8c excommunie ceux qui lajui difputent. 

• 

Cette bulle eft tout ce que l’empereur rem- 
porte de Rome , & avec celle bulle il efi afliégé 
a Neufladt en Autriche par ceux qu’il appelle re- 
belles , c’eft-à-dire par ceux qui lui redemandent 
fon pupille. 

Enfin il rend le jeune Ladiflas à fes peuples. 
On l’a beaucoup loué d’avoir été un tuteur fidèle* 
quoiqu’il n’eût rendu ce dépôt que forcé par les 
- armes. Lui aurait-on fait une vertu de ne pas at- 
tenter à fa vie ? . 

* 453 * 

Cette année eft la mémorable époque de la 
prifè de Conftantinople par Mahomet II. Certes 
c’était alors qu’il eût fallu des croifadés. Mais il 
n’eft pas étonnant que les puiftances chrétiennes 
qui dans ces anciennes croifadés même , avaient 
; ravi Conftantinople à fès maîtres légitimes 7 la 

• laiflaflent prendre enfin par les Ottomans. Les 
Vénitiens s’étaient dès long-tems emparés d’une 

‘ partie de la Grèce. Les Turts avaient tout le refie. 
Il ne reftait de l’ancien empire que la feule ville 
capitale afliégée par plus de deux cens mille 
hommes , & dans cette ville on difputoit encor 
fur la Religion. On agitait s’il était permis de 
prier en latin , fi la lumière du Tabor était créée 
ou éternelle , fi l’on pouvait fe fervir de pain 

• azyme. 

Le dernier empereur Confiantin avoît auprès 
de lui le cardinal Ifidore , dont la feule préfence 

• irritait 
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irritait & décourageait les Grecs. Nous aimons 
, mieux , difaient-ils , voir ici le turban , qu'un cha~ 
•peau de cardinal, 

m 

Tous les hiftoriens, & même les plus modernes, 
repèrent les anciens contes que firent alors les 
moines. Mahomet félon eux n’elt qu’un barbare , 
qui met tout Conllantinople à feu & à fang , ëc 
qui amoureux d’une Irene fa captive , lui coupc 
la tête pour complaire à fes Janiffaires. Tout cela 
ell egalement faux. Mahomet II. était mieux 
élevé , plus inftruit , & favoit plus de langues 
qu’aucun prince de la chrétienté. Il n’y eut 
qu’une partie de la ville prife d’aflaut par les Ja- 
niflaires. Le vainqueur accorda génereufement 
une capitulation à l’autre partie, 8 c l’obferva 
fidèlement. Et quant au meurtre de fa maîtreffe , ' 
il faut être bien ignorant des ufages des Turcs 
pour croire que les foldats fe mêlent de ce qui fç 
pafie dans le lit d’un Sultan. 

. On aflèmble une diète à Ratisbonne pour tâ- 
cher de s*oppofer aux armées Ottomanes. Phi- 
lippe duc de Bourgogne vient à cette diète , 6c 
offre de marcher contre les Turcs , fi on le fécon- 
dé. Frédéric ne fe trouva pas feulement à Ratis- 
bonne. C’eft cette année 145a. que l’Autriche elt 
érigée en archiduché, le diplôme en fait foi. 

1454. 

Le cardinal Eneas Silvius, qui fut depuis le pape 
Pie II , légat alors en Allemagne , follicite tous 
les princes à défendre la chrétienté ; il s’adreffe 
aux chevaliers Teutoniques , & les fait fouvenir 
de leurs vœux > mais iis ne font occupés qu’à 

combattre 
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combattre leurs fujets de la Poméranie 8c de la 
PrulTe , qui fecouent leur joug , 8c qui fe donnent > 
à la Pologne. n 

x 455* 

Perfonne ne s’oppofe donc aux conquêtes de 
Mahomet II , 8c par une fatalité cruelle , prefque 
tous les princes de l’empire s’épuifaient alors dans 
de petites guerres les uns contre les autres. 

La mai/bn de Brunfvik était aux mains pour 
des Sàlines ; la maifon Palatine pour le titre d’é-. 
lefteur qu’un adminiftrateur voulait prendre ; le 
duché de Luxembourg était envahi par le duc de 
Saxe , 8c défendu par le duc de Bourgogne au fu- 
jet de vingt-deux mille florins. 

m. 

L’affaire du duché de Luxembourg devient pl« 
férieufe que les autres j le jeune Ladislas roi de 
Hongrie 8c de Bohême réclame ce duché. II he 
paraît pas que l’empereur prenne part à aucune 
de ces querelles. Le duché de Luxembourg refta 
enfin à la maifon de Bourgogne. 

145*. J 457* 

Ce Ladiflas qui pouvait être un très-grand 
prince , meurt haï 8c méprifé. Il s’était enfui » 
Vienne quand les Turcs allégeaient Belgrade. Il 
avait laiffé au célébré Huniade 8c au cordelier 
Jean Capiflran , la gloire de faire lever le fiége. 

L’empereur prend pour lui Vienne 8c la baffe- 
Autriche ; le duc Albert fon frété la haute, 8c 
Sigifmond leur coufin la Carinthie. 

1458. 
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Frédéric ItT. veut en vain avoir la Hongrie 
elle fe donne à Mathias fils du grand Huniade 
fon défendeur. Il tente aulîi de regner en Bohê- 
me , & les états élifent George Podibrade qui 
avait combattu pour eux. 

- I 45P* 

Frédéric III. n’oppofe au fils de Huniade & au 
raillant Podibrade que des artifices. Ces artifices 
font voir fa faiblefle : & cette faibleffe enhardie • . 
je duc de Bavière , le comte Palatin , l’élc&eur 
de Mayence , plufieurs princes , & jufqu’à fon 
propre frere , à lui déclarer la guerre en faveur 
du roi de Bohême. ' i 

Il ell battu à Eins par Albert fon frere j il ne 
fe retire d’affaire qu’en cédant quelques places de 
l’Autriche. Il était traité par toute l’Allemagne 
plutôt comme membre que comme chef de l’em- 
pire. 

I4<5o. 

’Le nouveau pape Eneas Silvius Pie II. avait con- 
voqué à Mantouc une affcmblée de princes chré- 
tiens pour former une croifade contre Mahomet 
II ; mais les malheurs de ces anciens arméniens , 
lorfqu’ils avaient été faits fans raifon , empéene— 
rent toujours qu’on n’en fit dé nouveaux lorf- 
qu’ils étaient raifonnables. 

L’Allemagne eft toujours défunie. Un duc d’une 
partie de la Bavière , donc Landshut eit la capi- 

t ci iCj 
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taie , fonge plutôt par exemple à /oûrenir d’an- 
ciens droits lur Donavert , qu’au bien général de 
l’europe. Et au contraire dans l’antoufiafme des 
anciennes croifades on ^eût vendu Donavert pour 
aller à Jerufalem. 

Ce duc de Bavière , Louis , lieue contre tous les 
princes de fa maifon & avec UÎric comte de Vir- 
temberg- , a une armée de vingt mille hommes. 

L’empereur foûtient les droits de Donavert, ville 
dès long-tems impériale, contre les présentions du 
duc. Il le fert du fameux Albert Y Achille éleâeur 
de Brandebourg , pour reprimer le duc de Bavière 
& fa ligue. 

Autres troubles pour le comté de HcÜïein. Le 
roi de Dannemarck Chriftierft s’en empare par 
droit de fucce/fion aulli-bien que Schlefvick , en 
donnant quelque argent aux autres héritiers , ôc 
fait hommage du Holllein à l’empereur. 

I45i. 1462. 1465. 

Autres troubles beaucoup plus grands par la 
querelle de la Bavière qui déchire l’AIleniagne'; 
autres encor par la difeorde qui règne entre l’em- 
pereur & fon frere Albert duc de la Haute- Au- 
triche. Il- faut que l’empereur plie , & qu’il cède 
par accommodement le gouvernement de fon 
propre pars de l’Autriche Viennoife ou Bafle- Au- 
triche. Mais fur le délai d’un païemennt de qùa- 
torze-mille ducats, la guerre recommence entre 
• les deux freres. Ils en viennent à une bataille , 
& l’empereur eft battu. 

Son ami Albert Y Achille- de Brandebourg e/l 

Tome JJ. H au/S 
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aufiï malgré fon furnom , battu par le duc de 
Bavière. Tous ces troubles intcftins aneantiflbnc 
la majefté de l’empire , ôc rendent l’Allemagne 
très-malheure ufc. 

i 

Autre avililïcment encor. Il régnait toujours 
dans les nations un préjugé , que celui qui était 
poflefleùr d’un certain gage , d’un certain ligne , 
avait de grands droits à un roïaume. Dans le 
malheureux empire Grec , un habit 8c des fou- 
liers d’écarlate fuffifaient quelquefois pour faire un 
empereur. La couronne de fer de Monza donnait 
des droits fur la Lombardie ; la lance & l’épée de 
Charlemagne quand des rivaux fe difputaient 
l’empire , attirait un grand parti à celui qui s’é- 
tait iàifi de ces vieilles armes. En Hongrie il 
fallait avoir une certaine couronne d’or. Cet or- 
nement était dans le tréfor de l’empereur .Frédé- 
ric qui ne l’avait jamais voulu rendre , en ren- 
dant aux Hongrois Ladillas fon pupille. 

Mathias Huniade redemande fa couronne d’or 
à l’empereur ôc lui déclare la guerre. 

• • . 

Frédéric III. rend enfin ce palladium de la 
Hongrie. On fait un traité qui ne refïemble à 
aucun traité. Mathias reconnaît Frédéric pour 
perç , & Frédéric appelle Mathias fon fils , & il 
cft dit , que fi ce prétendu # fils meurt fans enfans 
bofans neveux, le prétendu pere fera roi dcHon- 
grie.Enfin le fils donne au pere foixante mille écus. 

14^5. 1466. 

C’était alors le tems des petitefTes parmi les 

, puiffanecs 
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puiflances chrétiennes. Il y avait toujours deux 
partis en Bohcme , les Catholiques ik les Hudites. 
Le roi George Podibrad au lieu d’imiter les Scan- 
derberg & les Huniades , favorife les Hulfites con- 
tre les Catholiques en Siléfie. Et le pape Paul II. 
autorife la révolte des Siléfiens par une bulle. En- 
fuite il excommunie Podibrad , il le prive du 
roïaume. Ces indignes querelles privent la chré- 
tienté d’un puiflant fecours. Mahomet II. n’avait 
point de Muphti qui l’excommuniât. 

14*7. 

• 

Les Catholiques de Bohême offrent la couronne 
de Bohême à l’empereur ; mais dans une diète à 
Nuremberg la plûpart des princes prennent le 
parti de Podibrad en préfence du légat du pape. 
& le duc Louis de Baviére-Lanshut dit , qu’au 
lieu de donner la Bohême à Frédéric , il faut don- 
ner à Podibrad la couronne de l’empire. La diète 
ordonne qu’on entretiendra un corps de vingt- 
mille hommes pour défendre l’Allemagne contre 
les Turcs. L’Allemagne bien gouvernée eut pu 
leur en oppofer trois cens mille. 

Les chevaliers Teutoniques qui pouvaient imi- 
ter l’exemple de Scanderberg , ne font la guerre 
que pour la Prude : Se enfin par un traité iolem- 
nel ils fe rendent feudataires de la Pologne. Le 
traité fut fait à Torn l’année précédente , & exé- 
cuté en 1467. 

1458. 

Le pape donne la Bohême à Mathias Huniade 
ou Corvin , roi de Hongrie. C’eft-à-dire que le 
pape dont le grand intérêt était d’oppofer une di- 

H ij gue 
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§ iie au progrès des Turcs , fur tout après la mort 
u grand Scandenberg 7 excite une guerre civile 
entre des chrétiens, 8c outrage l’empereur 8c l’em- 
pire , en ofant de'pofer un roi électeur. Car le 
pape n’avait pas plus de droit de dépofer un roi 
de Bohême que ce prince n’en avait de donner le 
fié ge de Rome. 

Mathias Huniade perd du tems , des troupes & 
des négociations , pour s’emparer de la Bohême. 

L’empereur fait avec mollefle le rôle de média- 
teur. Plusieurs princes. d’Allemagne fe font la 
guerre , d’autres font des trêves. La ville de 
Confiance s’alie avec les cantons Suifles. 

Un Abbé de St. Gai unit le Tockembourg à fa 
riche abbaïe > 6c il ne lui en coûte que quatorze 
mille florins. Les Liégçois ont une guerre mal- 
heureufe avec le duc de Bourgogne. Chaque 

S rince eft en crainte de fes voifins » il n’y a plus 
e centre. L’empereur ne fait rien. 

14<îp. 1470. 1471. I 472 * 

Mathias Huniade 8c Podibrad fe difputent tou- 
jours la Bohême. La mort fubite de Podibrad n’é- 
teint point la guerre civile. Le parti Huilite élit 
Ladiflas prince de Pologne. Les Catholiques tien- 
nent pour Mathias Huniade. 

La maifon d’Autriche qui devait être puiflante 
fous Frédéric III. perd long-tems beaucoup plus 
qu’elle ne gagne-. Sigifmond d’Autriche dernier 
prince de la branche du Tirol , vend au duc de 
Bourgogne . Charles le tCrnCraire , le Brifgau , le 

Suntgau , 
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Suntgau , le Comté de Ferrete , qui lui apparte- 
naient , pour quatre-vingt mille écus d’or. Rien 
ii’eft plus commun dans le quatorze ëc quinziéme 
liécles pour des états vendus à vil prix. C’était 
démembrer l’empire , c’était augmenter là puif- 
fance d’un prince de France , qui alors poflédait 
tous les Païs-Bas. On ne pouvait prévoir qu’un 
jour l’héritage de la maifon de Bourgogne revien- 
drait à la maifon d’Autriche. Les Ioix de l’empire 
défendent ces aliénations , il y faut au moins le 
confentement de l’empereur j 6c on néglige même 
de le demander. 

Dans le même-tems le duc Charles de Bour- 
gogne achette environ .pour le même prix , le 
duché de Gueldres 6c le comté de Zutphen. 

Ce duc de Bourgogne était le plus puiffant de 
tous les princes qui n’étaient pas rois , 6c peu de 
rois étaient auflï puiflants que lui. Il fe trouvait 
à la fois vâtfal de l’empereur 8c du roi de France j 

mais irès-redourable a l’un 6c à l’autre. 

• * / 

*47 S- 1474 - 

Ce duc de Bourgogne auflï entreprenant que 
l’empereur l’était peu ; inquiète tous fes voifins 6c 
prefqûe tous à la fois. On ne pouvait mieux mé- 
riter le nom de ttm&airç. 

Il veut envahir le Palatinat. Il attaque la Lon- 
raine & les SuifTes. C’eft alors que le&. rois de 
France traitent avec les Suiffes pour la première 
fois! Il n’y avait encor que huit canton; d’unis. 
Schitz , Uri , Untervald , Lucerne , Zurich , Gia.*? 
ris , Zug ôç Berne. 

H iij Lou 
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Louis XI. leur donne vingt-mille francs par an ; 
& quatre florins & demi par foldas tous les mois. 

* 475 * 

C’efl toujours la deftinëe des Turcs , que les 
chrétiens fe déchirent entre eux , comme pour 
faciliter les conquêtes de l’empire Ottoman. Ma- 
homet maître de l’Epire , du Péloponèfe , du Nè- 
gre- Pont , fait tout trembler. Louis XI. ne fonge 

3 u’à fapper la grandeur du duc de Bourgogne 
ont il ell jaloux , les provinces d’Italie qu’à fe 
maintenir les unes contre les autres, Mathias 
Huniade qu’à difputer la Bohême au roi de Po- 
logne , & Frédéric III. qu’à amafTer quelque-ar- 
gent dont il puiffe un jour faire ufage pour mieux 
établir fa puiffance. 

Mathias Huniade après une bataille gagnée fe 
contente de la Siléfie & c de la Moravie > il laiffe la 
Bohême fit la Luface au roi de Pologne. 

Charles le tffmeraire envahit la Lorraine , fl fe 
trouve par cette ufurpation maître d’un des plus 
• beaux états de l’Europe , depuis Lion jufqu’a la 
mer de Hollande. 

i 47 tf. 

Sa puifTance ne le fatisfait pas , il veut renou- 
veler l’ancien roïaume de Bourgogne , & y en- 
claver les SuifTes. Ces peuples fe défendent contre 
lui,aufli-bien qu’ils ont fait contre les Autrichiens ; 
ils le défcnt entièrement à la bataille de Grand- 
fon ou de Morat. Leurs piques & leurs efpadons 
triomphent de la groffe artillerie ôc de la brillante 
gendarmerie de Bourgogne. Les SuifTes étaient 

alors 
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alors les feuls dans l’Europe qui combattiffent 
uniquement pour la liberté. Les princes , les répu- 
bliques même , comme Venife, Florence , Gênes , 
n’àvaient prefque été en guerre que pour leur 
agrandilfement. Jamais peuple ne défendit mieux 
cette liberté précicufe que les Suifles. Il ne leur 3 
manqué que des historiens. 

C’eft à cette bataille de Morat que Charles le 
téméraire perdit ce beau diamant , qui pafla de- 
puis au duc de Florence. Un Suifle qui le trouva 
parmi les dépouilles, le vendit pour un écu. 

1477. 

tu 

Charles le téméraire périt enfin devant Nancî, 
trahi par le Napolitain Campo-Baflo , 8c tué en 
fuïant après la bataille , par Baufemont gentil- 
homme Lorrain. 

Par fa mort le duché de Bourgogne , l’Artois, le 
Charolôis, Maçon, Bar-fur-feine, Lille, Douay, les 
villes fur la Somme , reviennent à Louis XI. roi de 
France , comme des fiels de la couronne : mais la 
Flandre qu’on nomme impériale a.vec' tous les 
Païs-Bas 8c la Franche-comté appartenaient à la 
jeune princeffe Marie , fille du aernicr duc. 

Ce que fit certainement de mieux Frédéric III. 
fut de marier Ion fils Maximilien avec cette riche 
héritière. „ 

Maximilien époufe Marie le 17. Août dans la 
ville de Gand ,*8c Louis XI. qui avait pû la don- 
ner en mariage à fon fils , lui fait la guerre. 

. Ce 
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Ce droit féodal T qui n*eft dans fon principe que 
le droit du plus fort ; fie dans fes conféquences , 
qu’une fource éternelle de difeordes illumait cette 
guerre contre la princeffe. Le Henaut devait-il de- 
venir à la France/etait-ce une province impériale? 
la France avait-elle des droits fur Cambrai > en* 
avait-elle fur l'Artois ; la Franche-comté devait- 
elle être encor réputée province de l’empirefcétait- 
elle de la fucce/lion de Bourgogne , ou reverfible 
à la couronne de France ? Maximilien auroit bien 
voulu tout l’héritage , Louis XI. voulait tout ce 
qui était à fa brenféance. C’eft donc ce mariage 
qui eft la véritable origine de tant de guerres 
malheurçufes entre les maifons de France fie d’Au- 
triche ; c’eft parce qu’il n’y avait pojnt de loi re- 
connue , que tant de peuples ont été facrifiés. 

Louis XI. s’empare d’abord des deux Bourgo- 
gne ; fie vers les Païs-Bas de tout ce qu’il peut 
• prendre dans l’Artois fie dans le Henaut. 

1478. ' 

•» * 

Un prince d’Orange , de îa maifon de Chalons 
en Franche-comté , tâche de conferver cette pro- 
vince à Marie. Cette PrincefTe fe défend dans le 
Pâïs-Ras , fans que fon mari puiffe lui fournir des. 
fecours d’Allcmagne.Maximilien n’était encor que 
la mari indigent d’une héroinefouveraine.Il prdfe 
les princes Allemans d’embrafîer fa caufe. Chacun 
fongeait à la fienne propre. Un landgrave de 
Hefle enlevait un élefteur de Cologne fie le rete- 
nait en prifon. Les chevaliers Teutons prenaient 
Riga en Livonie. Mathias Huniade était prêt de 
s’accommoder avec Mahomet IL 

, . *47S> 
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*47 P* 

Ênfin Maximilien aidé des feuls Liégeois, fe met 
à la tête des armées de fa femme : on les appelle 
les armées Flamandes , quoique la Flandre propre- 
ment dite, c*eft-à-dire , le pais depuis Lille jufqu’à 
Gand , fut en partie aux Français. La princefle 
Marie eut une armée plus forte que le roi de 
.France. 

Maximilien défait les Français à la journée de 
Guinegafte au mois d’Août. Cette bataille n’eft 
pas de celles qui décident du fort de toute une 
guerre, 

1480. 

On négocie. Le pape Sixte IV. envoie un légat 
en Flandres. On fuit une trêve de deux années. 
Où eil pendant tout ce- tems l’empereur Frédéric 
III. } il ne fait rien pour fon fils ni pendant la 
guerre , ni pendant les négociations ; mais il lui 
avait donné Marie de Bourgogne, de c’était beau- 
coup. 

' 14S,# 

Cependant les Turcs aflïegent Rodesjle fameux 
grand-maître DaubufTon à la tête de fes cheva- 
liers , fait lever le fiege au bout de trois mois. 

Mais le bacha Acomat aborde dans le roïaume 
de Naples avec cent cinquante galeres. Il prend 
Otrante d’aflaut. Tout le roïaume cft prêt d’être 
envahi. Rome tremble. L’indolence des prince* 
chrétiens n’échappe à ce torrent que par la mort 
imprévûe de Mahomet II. Et les Turcs abandon- 
nent Quanta. Accord 
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Aceord bizarre de Jean roi de Dannemarck 8c 
de Suede avec fon frere Frédéric duc de Holftein. 
Le roi & le duc doivent gouverner le'Holftein fief 
de l'empire , 8c Schlefvick fief du Dannemarck en 
commun. Tous les accords ont été des fources 
de guerres , mafs celui-ci fur-tout. 

Les cantons de Fribourg en Suifie 8c de Soleure 
fe joignent aux huit autres. C’eil un très-léger 
événement par lui-même. Deux petites villes ne 
font rien dans l’hiftoire du monde î mais devenus 
membres d’un corps toujours libre , cette liberté 
les met au-deflus des plus grandes provinces qui 
fervent. . , 

1482. 

Marie de Bourgogne meurt. Maximilien gou- 
verne fes états au nom du jeune Philippe fon fils. 
Les villes des Païs-Bas ont toutes des privilèges. 
Ces privilèges caufent prefque toujours des dirfen- 
tions entre le peuple qui veut les foutenir 8c le 
fouverain qui veut les faire plier à fes volontés. 
Maximilien réduit la Zelande , Leide , Utreçht , 
Nimegue. . 

1485. I4I4. 1485* 

Prefque toutes les villes fe foulevent l'une après 
l'autre , mais fans concert , 8c font ibumifes l'une 
après l’autre. 11 relie toujours un lévain de mé- 
contentement. 

1485. 

• On était fi loin de s’unir contre les Turcs , que 
Mathias Huniade roi de Hongrie , au-lieu de pro- 
fiter de la mort de Mahomet H. pour les attaquer, 

* attaque 
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attaque l’empereur. Quelle eft la caufe de cette 
guerre du prétendu fils contre le prétendu pere ? 

Il eft difficile de la dire. Il veut s’emparer de 
l’Autriche. Quel droit y avait-il ? Ses troupes bat- 
tent les Impériaux , il prend Vienne. Voilà fon 
feul droit. L’empereur paraît infenfible à la perte 
de la Baffe Autriche , il voiage pendant ce tems- 
' là dans les Païs-Bas , & de-la il va à Francfort 
faire élire par tous les éleéleurs fon fils Maximi- 
lien , roi des Romains. On ne peut avoir moins 
de gloire perfonnelle , ni mieux préparer la gran- 
deur de fa maifon. 

Maximilien eft couronne à Aix-la-Chapelle le 
9. Avril par l’Archevêque de Cologne ; le Pape 
Innocent VIII. y donne fon confentement , que 
les Papes veulent toujours qu’on croie néceffaire. 

L’empereur qui a eu dans là diète de Francfort 
le crédit de faire fon fils , roi des Romains , n’a 
pas celui d’obtenir cinquante mille florins par 
mois pour recouvrer l’Autriche. C'elt une de ces 
contradictions qu’on rencontre fouvent dans l’hif- 
toire. 

Ligue de Suabe pour prévenir les guerres parti- 
culières qui déchirent l’Allemagne , & qui l’affai- 
bliffent. Ce fut d’abord un réglement de tous les . 
Princes à la diète de Francfort , une loi commi- 
natoire qui met au ban de l’empire tous ceux qui 
attaqueront leurs voifins. Enfuite tous les gentils- 
hommes de Suabe s’affocierent pour venger les 
torts. Ce fut une vraie chevalerie. Ils allaient par 
troupes démolir des châteaux de brigands, ils obli- 
gèrent même le duc George de Bavière à ne plus 
perfécuter fes voifins. C’était la milice du bien 
public. Elle ne dura pas. *487. 
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1487. 

• L’empereur fait avec Mathias Huniade un 
traité qu’un vaincu feul peut faire. Il lui laiffe la 
baffe Autriche jufqu’à ce qu’il paie au vainqueur 
tous les frais de la guerre , mais faifant toujours 
- valoir fon titre de pere , 6c fe réfervant le droit 
de fuccéder à fon fils adoptif dans le roïaume de 
Hongrie. 

1488. 

Le roi des Romains Maximilien fe trouve dans 
les Païs-Bas attaqué à la fois par les Français & 
par fes fujets. Les habitans de Bruges fur lefqucls 
il voulait établir quelques impôts contre les loix 
du pais , s’avifent tout d’un coup de le mettre en 
priion , & l’ÿ tiennent quatre mois ; ils ne lui 
rendirent fa liberté qu’à condition qu’il feroit for- 
tir le peu de troupes Allemandes qu’il avait avec 
lui , 6c qu’il ferait la paix avec la France, ç 
• 

Comment fe peut-il faire que le miniftere du 
jeune Charles VIII. roi de France, ne profitât 
pas d’une .fi heureufe conjoncture ? Ce miniftere 
alors était faible. 

148p. 

Maximilien époufe fecretement en fécondés nô- 
ces par procureur , la ducheffe Anne de Bretagne. 
S’il l’eût époufée en effet , 6c qu v il en eût çu des 
enfans , la maifon d’Autriche preffait la FVance 
par les deux bouts. Elle l’entoura# à la fois par la 
Franche-Comté , l’Alface , la Bretagne , 6c les 
Païs-Bas. 

* 4 90 . 
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1490. 

Mathias Corvin Huniade étant mort il faut voir 
fi l’empereur Frédéric fon pere adoptif lui fuccéde- 
ra en vertu des traités. Frédéric donne fon droit à 
Maximilien fon fils. 

Mais Be'atrix , veuve du dernier roi , fait jurer 
aux états qu’ils reconnaîtront celui qu’elle épou- 
fera ; elle lè remarie aulfitôt à Ladillas Jagellon , 
roi de Bohême , 6c les Hongrois le couronnent. 

Maximilien reprend du moins fa Balfe-Autri- 
chc , 6c porte la guerre en Hongrie. 

149t. 

On renouvelle entre Ladiflas Jagellon 6c Ma- 
ximilien , ce même traité que Frédéric II f. avait 
fait avec Mathias Maximilien eft reconnu héritier 
préfomptifde Ladillas Jagellon en Hongrie 6c en 
Bohême. 

La deftinée préparait airfi de loin la Hongrie à 
obéir à la mailbn d’Autriche. 

« L’Empereur dans ce tc-ms de profpérité fair 
mn a&e de vigueur. Il met au ban de l’empire 
•'Albert de Bavière duc de Munich fon gendre. 
■C’eft une chofe étonnante que le nombre des 
princes de cette maifon , aufqtiéls on a fait ce 
traitement. De quoi s’agiflait-il ? D’une donation 
lolemnellement à ce duc de Bavière 
par Sigifmond d’Autriche ; 6c cette donation 
ou .yente fecrettc , était regardée comme la dot 
- ' Tomt IL l de 
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de fa femme Cunegonde , propre fille de l’empe- 
reur Frédéric 111 . 

L’empereur prétendait que le Tirol ne pouvait 
pas s’aliéner, tout l’empire était partagé fur cette 

3 ueilion , preuve indubitable qu’il n’y avait point 
e loix claires , 6t c’eû en effet ce qui manque le 
plus aux hommes. 

Le ban de l’empire dans un tel cas n’efl qu’une 
déclaration de guerre ; mais on s’accommoda 
bientôt. Le Tirol relia à la maifon d’Autriche : . 
On donne quelques compenfations à la Bavière , 
& le duc de Bavière rend Rawsbonne , dont il 
s’était emparé depuis peu. 

Ratisbonne était une ville impériale. Le duc 
de Bavière fondé fur ces anciens droits , l’avait 
mife au rang de fes états ; elle efl de nouveau dé- 
clarée ville impériale , il refla feulement aux ducs 
de Bavière la moitié des droits de péages. 

1492. 

Le roi des Romains , Maximilien, qui comptait 
établir paifiblement la grandeur de fa maifon en 
mariant fa fille Marguerite d’Autriche à Charles 
VIH. roi de France , chez qui elle était élevée , 
& en époufant bientôt Anne de Bretagne, éppufée 
déjà en fon nom par procureur , apprend que fa 
femme cft mariée en effet a Charles VIII. le 6 m 
Décembre 1491. & qu’on va lui envoyer fa fille 
Marguerite. Les femmes ne font plus des fujets 
de guerre entre les princes i mais les provinces 
/e font. j 1 

L’héritage 
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L’héritage de Marie de Bourgogne fomentait 
une difcorde éternelle , comme l’héritage de Ma- 
thilde avait fi long-^tems troublé l’Italie. 

Maximilien furprend Arras , il conclut enfûite 
une paix avantageufe , par laquelle le roi de Fran- 
ce lui cede la Franche-Comté en pure fouverai- 
neté , 8c l’Artois , le Charolois 8c Nogent , à con- 
dition d’hommage. 

Ce n’efi: pas à Maximilien proprement qu’on 
cede ces paîs , c’eft à Philippe fon fils , comme 
repréfentant Marie de Bourgogne fa mere. 

r ’ ' ■ * 

- Il faut avouer que nul roi des Romains ne com- 
mença fa carrière plus glorieufement queMaximi- 
lien. La vi&ohre de Guinégafte , fur les Français , 
l’Autriche reconquifc, Arras prife,8c l’Artois gagné 
d’un trait de plume , le couvrait de gloire. 

Frédéric III. meurt le ip. Août , âgé de 78. 
ans, il régna $5. nul régné d’empereur ne fut 
plus long , mais ce ne fut pas le plus glorieux. 


MAXIMILIEN, 

Quarantième Empereur. 

Vers le tems de l’avénement de Maximilien à 
l’empire, l’Europe commençait à prendre une face 
nouvelle. Les Turcs y poffedent déjà un vafte ter- 
rein. Les Vénitiens qui leur oppofent à peine une 

I ij barrière , 
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barrière , confervaient encor Chipre , Candie 
une partie de la Grece, de la Dalmatie. Ils s’éten- 
daient en Italie : &c la ville de Venife feule va- 
lait mieux que tous fes domaines. L’or des na- 
tions coulait chez elle par tous les canaux du 
commerce. 

• ’ ' j *• * ' • 

Les papes étaient redevenus fouveraîns de Ro- 
me , mais fouverains très-génés dans cetie capi~ 
taie ; & la plupart des terres qu’on leur avait au- 
trefois données , & qui avaient toujours été con- 

teftées , étaient perdues pour eux. , V, \ , 

». • 

La maifon de Gouzague était en pbllefïïon de 
Mantouc , ville de la Comtelfe Mathilde J & ja- 
mais le faint fiege n’apoffédéce fief de l’empire^ 
Parme 8c Plaifance qui ne leur avait pas appar- 
tenu davantage, était entre les mains des S forces , , 
ducs de Milan. La maifon d’EJie régnait à Fer- 
rare & à Modene. Les Bcntivoglio avaient Bou- 
logne , les B allô ni Péroufe , les Polcntihi , Raven- 
nc , les Manfrcdi paenza , les Kimario Immola 8c 
Fqrli : prefque tout ce qu’on appelle la Romagne 
& le patrimoine de faine Pierre , était poffédé 
par des feigneurs particuliers , dont la plupart 
avaient obtenu aifément des diplômes de 'vi- 
caires de I’empirë. 

Les Sforzes depuis cinquante ans n’avaient pas 
même daigné prendre ce titre. Florence en avait 
un plus beau , celui de libre , fous l’adminiilra— 
tion , non fous la puiffance des Médias. 

L’etat de Savoye encor très-reflèrré,manquant 
d’argent 8c de commerce , était alors bien moins 
confidéré que les Suiffes. * 

Si des Alpes on jette la vue fur la. France , ori 

. ‘ -la 
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la voit commencer à renaître. Ses membres long- 
tems fépares , fe réunifient , 5{ font - un corps 
puiflànc. 

Le qaariage d’Anne de Bretagne avec Charles 
VIII. achevé de fortifier ce roïaume , accru fous 
Louis XI. de la Bourgogne Si de la Provence.ElIe 
n’avait influé en rien dans l’Europe , depuis la 
décadence de la race de Charlemagne. 

L’Efpagne encor plus malheureufe qu’elle pen- 
dant fepc cens années , réprenait en même tems 
une vie nouvelle. Ifkbelle & Ferdinand venaient 
d’arracher aux Maures le roïaume de Grenade , 
& portaient leurs vûs fur Naples & Sicile; 

Le Portugal était occupé d’une entreprife , 5c 
d’une gloire inouie jufqu’alors. Il commençait à ' 
ouvrir une nouvelle route au commerce dii mon-* 
de , en apprenant aux hommes à pénétrer aux 
Indes par l’Océan. Voilà les fources de tous les 
grands événemens qui ont depuis agité l’Europe 
entière. . ; 

I4P4* 

Les Turcs fousBajazet II. moins terribles que 
fous Mahomet* ne lai fient pas de l’être encore. 
Ils font des inc ur fions en Hongrie , ÜC furies ter-* 
res de la maifon d’Autriche. Mais ce ne font que 
quelques vagues qui battent les rivages après une 
grande tempête. Maximilien va raifurer la Croa- 
tie 5c laCarnioIe. 

Il époufe à Infprucx la nièce de Lucovic S r orze* 
ou Louis le Maure ufurpateur de Milan , empoi- 
ibnneur de faa pupille , héritier naturel. Ge n’é- 
«v. • •* I iij loic 
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toit pas d’ailleurs une maifon , où la noblefib du.' 
fang pût ill-uftrer les crimes. L’argent feul fit le 
mariage. Maximilien prit à la fois Blanche de 
Sforze , de donna l’inveftiture du Milanais à 
Louis le Maure. L’Allemagne en fht indignée. 

f r 

Dans le même tems ce Louis le Maure appelle 
aufli Charles VIII. en Italie , & lui donne encor, 
de l’argent. Un duc de Milan foudoy.er à la fois, 
un empereur. , & un roi de France ! 


Il les trompe tous deux. II croit qu’il pourra 
partager avec Charles VIII. la çonquête de Na- 
ples r & il veut que pendant que Charles VIII. 
fera en Italie , l’empereur tombe fur la France... 
Ce commencement du feiziéme fiécle eft fameux 
par les intrigues les plus profondes , par les perfi- 
dies les plus noires. C’était un tems de crife pour 
l’Europe , & fur-tout pour l’Italie, où*pIufiçurs. 
petits princes voulaient regagner par le crime ce; 
qui. leur manquait en pouvoir.. 




Nouvelle chambre impériale' établie à Franc— 
fort. Le comte dè Hohenzollern aîné de la mai- 
fon de Brandebourg eneft le premier préfident.'. 
G’eft, cette même citambre qui fut depuis trans- 
férée à Vorms , à Nuremberg , à Ausbourg ,. à ; 
Eatisbonne, à Spire , Sc enfin à Vetzhuyoù ellea^ 
à.juger des procès qui.durent.depuis la fondation*- 

, « .« J ' v i 

.Virtemberg érigé en duché.. 

-, % * 

Gracdé.dîfpute pour favoir fi le duché de Lor-< 

t&iùe. eft une fiefida l’empjjùe.. Le. duc RenAfam. 

hommage 


\ 
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hommage 6e ferment de fidélité comme duc de 
Lorraine 6cde Bar , en proteflant qu’il ne relève 
que pour quelques fiefs. Qui doir avoir plus de 
poids , ou l’hommage , ou la proteltation f 

Pendant que Charles VLII , appelle en Italie 
par Louis le Maure , 6c par le pape Alexandre 
VI , traverfe rapidement toute l’Italie en con* 
quérant , 6e fe rend maître du roïaume de Na- 
ples fur un-bâtard dé la maifon d’Arragon , ce 
même Louis le Marne , ce même pape Alexandre 
VI , s’uni fient avec Maximilien 6e les Vénitiens 
pour l’en chafier. Charles VIII. devait s’y atten- 
dre : il parailfait trop redoutable , 6c ne l’était ' 
pas alfez; 

T4p<T. 

* * i • 

Maximilien va en Italie dès que Charles VIH. 
en efi chafie. Il y trouve ce qu’on y a toujours 
vu, la haine contré les Français & contre les Al- 
lemands ,1a défiance & la divifion entre les pui£ 
fanc«s. Mais ce quieftà remarquer , c’eft qu’if 
y arrive le plus faible. Il n’a que mille chevaux y 
oc quatre ou cinq-mille Landskenets : il paraif— 
feit le penfionnaîre de Louis le Maure . Il écrit au* 
duc de Savoye , au marquis de Saluce , au duo 
de Modéne , feudàtaires de l’empire de venir le 
trouver 6é d’afiifter à fon couronnement àPavie.' 
Tous ces lêigneurs lé refufent j tous lui font fentir’ 
qu?il eit venu trop mal accompagné, 6c que l’I» 
Ulte fe croit indépendarge; . 1 .> 

Etait-ce la faute des empereurs , s’ils avaient* 
em Italie /i peu de crédit: Il parait que non. Les 
princes , les diétes-d’Allemagne- ne leur fournit--, 

latent prefque point.de fubfides.. Us tiraient peu.- 

ê •• 
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de choie de leprs domaines. Les Païs-Bas ^ap- 
partenaient pas à Maximilien , mais à Ton fils. Le 
voïage d’Italie était ruineux. 

* I4P7‘ 

■ '4 - 

Le droit féodal caufe toujours des troubles.Une 
diète de Vorms aïant ordonné une taxe légère 
pour les befoins de l’empire , la Frife ne veut 
point païer cette taxe. Elle prétend toujours n’ê- 
tre point fief de l’empire. Maximilieny envoyé le 
duc de Saxe en qualité de gouverneur , pour ré- 
duire les Frifons , peuple pauvre de amoureux de 
fa liberté , refte des anciens Saxons ( du moins 
en partie ) qui avaient combattu Charlemagne. 
Ils fe défendirent , mais non pas fi; heureufemenï 
que les Suifles. 

Charles VIII. verrait de mourir ; & malgré 
les trêves , malgré les traités. Maximilien fait une 
irruption du côté de la Bourgogne i irruption/nu- 
tile , après laquelle on .fait encor de nouvelles 
trêves. Maximilien perfiilait toujours à réclamer 
pour fon fils , Philppe le beau , toute la fuc- 
ceffion de Marie de Bourgogne. 

Louis XII. rend plufieurs places à ce jeune 
prince , qui prête hommage-lige au chancelier de 
France dans Arras r pour le Charolois , l’Artois 
de la Frandre , & on convient de part & d’autre 
qu’on fe raportera pour le duché de Bourgogne 
à la décifion du parlemerft de Paris. 

Maximilien négocie avec les Suiffes > qu’on re-* 
gardait comme invincibles chez eux. 

Les 
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• Les dix cantons alliés font une ligue avec les 

: Grifons. Maximilien efpere les regagner par la 

douceur. Il leur écrit une lettre flatteufe. Les 
Suiffes dans leur affemblée de Zurich s’écrient , 
_ -point de confiance en Maximilien* 

' ■* ^ , - * * 

1 J • * 149p. 

i - , 

; Les Autrichiens attaquent les Grifons. Les 

i* Suilfes défont les Autrichiens , •& foûtiennent 

!t ' non-feulement leur liberté , mais celle de leurs 

f. alliés. Les Autrichiens font encor défaits dans 

i trois combats. 

a ' ‘ ' 

t L’empereur fait enfin la paix avec les dix caifc 

ü tons comme avec un peuple libre. h , 
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• . * < ^ 

La villé impériale de Bâle , Schaffhoufe , Ap- 
penzel entrent dans l’union Suiffe , laquelle efl 

c’ompofée de treize cantons* 

• . - . *• 

Conleit aulique projette par Maximilien. C’éfl 
un image de l’ancien tribunal qui accompagnait 
autrefois les Empereurs. Cette chambre efl ap- 
prouvée des états de l’empire dans la diète d’augs- 
bourg. Il efl libre d’y porter les caufes , ainfi qu’à 
la chambre impériale ; mais le confeil aulique 
aîant plus dé pouvoir , fait mieux exécuter fes 
arrêts 8c devient un des grands foiïtiens de la 
puifTinec impériale. Cette chambre ne prit fa 

forme qu’en 1512.. ‘ 

" • • • , « . . » 

L’empire cil diyife eruefix cercles. Les terres 
éîeétoralcs y font compri&s ainfi que' toux lé refie 

de* 
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de l’empire. Et ce réglement n’eut encor force de 
loi que douze ans après à la diète de Cologne. 

Les direfteurs de ces dix cercles font d’abord 
nommés par l’empereur. Le cercle de Bourgogne 
qui comprenait toutes les terres , de même tou- 
tes les prétentions de Philippe d’Autriche , efl 
dans les commencemens un cercle effe&if comme 
les neuf autres. 

• 

NaifTance de Charles V. dans la ville de Gand, 
le 24. Février, jour de St. Mathias , ce qu’on a 
remarqué , parce que ce jour lui fut toujours de- 
puis favorable. Il eut d’abord le nom de duc de 
Luxembourg. 

Dans la même année la fortune.de cet enfant 
fe déclare. Don Michel infant d'Efpajjne meurt , 
& l’infante Jeanne meredu jeune prince devient 
l’héritière préfomptive de la monarchie. 

C*eft dans ce tems qu’on découvrait un nou- 
veau monde , dont Charles-quint devait un jowc 
recueillir les fruits. 


1501. 

Maximilien avait été vafTal de la France pour 
une partie de la fucceflion de Bourgogne. Louis 
XII. demande d’être le lien pour le Milanais. Il 
venait de conquérir cette province fur Louis le 
Maure, oncle de fèudataire de l’empereur , fans 
que Maximilien eût paru s’inquiéter de la defti- 
nét d’un pars fi cher à tous fes prédéceffeurs. 

Louis XII. avait aulfi conquis £ç partagé le 
♦ roïaume 
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roïaume de Naples avec Ferdinand roid’Arra- 
gon , fans que Maximilien s’en fut inquiété da- 
vantage. 

Maximilien promet l’inveftiture de Milan à 
condition que madame Claude fille de Louis 
XII. & d’Anne de Bretagne , époufera le jeune 
Charles de Luxembourg. Il veut déclarer le Mi- 
lanais fief féminin : il n’y a certainement ni fief 
féminin , ni fief mafculin par leur nature. Tout 
cela dépend de l’ufage infenfiblement établi # 
qu’une fille hérite ou n’hérite pas. 

Louis XII. devait bien regarder en effet le Mi- 
lanais comme un fief féminin , puifqu’il n'v avait 
prétendu que par le droit de fon aïeule. Valentine 
Vifcomti. 

Maximilien voulait qu’un jour le Milanais Sc 
la Bretagne duffent paffer à ion petit-fils , en ce 
cas Louis XII. n’eût vaincu , & ne fè fut marié 
que pour la maifon d’Autriche. 

L’archiduc Philippe & fa femme Jeanne , fille 
de Ferdinand 8c d’Ifabelle , vont fe faire recon- 
noitre héritiers du roïaume d’Efpagne. Philippe 
y prend le titre de prince des Alturies. 

Maximilien ne voit que des grandeurs réelles 
pour fa poftérité , fic n’aguères que des titres 
pour lui-même ; car il n’a qu’une ombre de pou- 
voir en Italie , 8c la préféance en Allemagne. Ce 
n’eft qu’à force de politique qu’il peut exécute» 
iès moindres defleins. 


150*. 


DigitizediayXIoogle 



xo8 Maxim i lien» 


i 



1 5 °3 • 

II tente de faire un e'ieflorat de l’Autriche , il 
n’en peut venir à bout. 

* '• - 4 

Les e'Ie&eurs conviennent de s’alTembler tous 
les deux ans pour maintenir leurs privilèges. 

L’extinttion des grands fiefs en France réveil- 
lait en Allemagne l’attention* des princes. 

- • • ... . 'l 

Les papes commençaient à former une puiflan- 
ce temporelle , 6c Maximilien les laiffait agir. 

V 

• «a 

Urbain , Camerino , 6c quelques autres terri- 
toires venaient d’être ravis à leurs nouveaux 
maîtres par un des bâtards du pape Alexandre 
VI. C’eft ce fameux Cefar Borgi:i diacre , arche- 
vêque , prince féculier , il emploïa pour envahir 
fept ou huit petites villes, plus d’art que les Ale- 
xandres , les Gengis , 6c les Tamerians n’en mi- 
rent à conquérir l’Afie. Son pere le pape 6c lui 
re'ufiircnt par l’empoifTonnement 6c le meurtre , 
6c le bon roi Louis XII. avait été long-tems lié 
avec ces deux hommes fanguinaires parce qu’il 
avait befoin d’eux. Pour l’empereur il fcmblait 
alors perdre de vue toute l’Italie. # 

** J * * % 

. La ville de Lubec déclaré la guerre au Darhf- 
mark. Il femblait que Lubec voulût alors être 
dans le Nord , ce que Venife e'taitdans la mer 
Adriatique. Comme il y avoit beaucoup de trou- 
bles en Suède 6c en Dannemarck , Lubec ne fut 
pas écrafée. 

* j 504 
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1504. 

Les querelles du Dannemarck & de la Suecfe 
n’appartiennent pas à l’hiftoire de l’empire, mais 
il ne faut pas oublier , que les Suédois , aïant élû 
un adminiftrateur , ôc que le roi de Dannemarcjc 
Jean ne le trouvant pas bon , & aïant condamné 
les fonateurs de Suede comme rebelles ôc parju- 
res , envoya fa fentence à l’Empereur pour la 
faire confirmer. 

Ce roi Jean avait été élû roi de Dannemarck , 
de Suede , ik de Norvège > & cependant il a be- 
foin qu’un empereur , qui n’était pas puiflant , 
approuve & confirme fa fentence. C’eftque le roi 
Jean avec fes trois couronnes n’était pas puiffant 
lui-même , Ôc fur-tout en Suede , dont il avait été 
chairé. Mais ces déférences , dont on voit de tems 
en tems des exemples , marquent lerefpeft qu’on 
avait toujours pour l’empire. On s’adreffait à lui 
quand on croïait en avoir befoin ; comme on 
s’adrefla fouvent au faint fiége pour fortifier des 
droits incertains. Maximilien ne manqua pas de 
faire valoir, au moins par des refcripts , l’autorité 
qu’on lui attribuoit. il manda aux états de Suede 
qu’ils eulTent à obéir, qu’autrement il procéde- 
rait contre eux félon les droits de l’empire. 

Cette année vit naître une guerre civile entre 
la branche Palatine , celle qui poflede la Ba- 
viére.La branche Palatine eft condamnée d’abord 
dans une diète à Augsbourg. Cependant on n’en 
• fait pas moins la guerre ; trifte confiirution d’un 
état , quand les loix font fans force. La branche 
Palatine perd dans cette guerre plus d’un terri- 
toire. 

Tom II. K On 
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On conclut à Blois un traité fingulier entre les 
ambalfadeurs de Maximilien , & de fon fils Phi- 
lippe d’une part , & le cardinal d’Amboife de 
l’autre , au nom de Louis XII. 

Ce traité confirme l’alliance avec la maifon 
d’Autriche;alliance par laquelle Louis XII devaic 
à la vérité être inverti du duché de Milan , mais 
par laquelle , fi Louis XII. rompait le mariage de 
madame Claude atfec l’archiduc Charles de Lu- 
xembourg , le prince aurait en dedommagement 
le duché de Bourgogne , le Milanais & le comté 
d’Arti ; comme aulîi en cas que la rupture vint de 
la part de Maximiiien, ou de Philippe prince 
d’Efpagne , pere du jeune archiduc , la maifon 
d’Atltriche céderoit non-feulement fes préten- 
tions fur le duché de Bourgogne , mais aulli l’Ar- 
tois 6c le Charolois , & d’autres domaines. On a 
peine à croire qu’un tel traité fût férieux. Si Louis 
XII. mariait la princelfe , il perdait la Bretagne, 
s’il rompait le mariage , il perdait la Bourgogne. 
On ne pouvait excufcr de telles promeffes , que 
par le delfc in de ne les pas tenir. C’était fauver 
une imprudence par une honte. 

I 5°5- 

La reine de Caftille Ifabelle meurt. Son tefia». 
ment déshérite fon gendre Philippe , pere de 
Charles de Luxembourg , 6c Charles ne doit 
rogner qu’à l’âge de vingt ans $ c’était pour con- 
feiver à Ferdinand d’Arragon fon mari le roïau- 
me de Cailille. 

La mere de Charles de Luxembourg, Jeanne 
fille d’ifabelle héritière de la Caftille, fut , com- 
me on fait , furnommée Jeanne la folle . Elle mé- 
rita 

/, •* - 
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nta dès lors ce titre. Un Ambaflfadeur d’Arragon 
vint à Bruxelles , & l’engagea à fi gner le tella- 
ment de fa mere. 

I5o5 # 

Accord entre Ferdinand d’Arragon & Philip- 
pe. Celui- ci confent à régner en commun avec fa 
femme 8c Ferdinand ; on mettra le nom de Fer- 
dinand le premier dans les aftes publics , enluite 
le nom de Jeanne, 8c puis celui de Philippe ; ma- 
niéré fure ae brouiller bientôt trois perfonnes , 
au/C le furent-elles. 

Les états de la France d’intelligence avec 
Louis XLL & avec le cardinal d’Amboife , s’op- 

{ )ofent au traité qui donnait madame Claude 8c 
a Bretagne à la maifon d’Autriche. On fait 
époufer cette princeffe à l’héritier préfomptif de 
la couronne , le comte d’Angoulême *, depuis 
François premier. Charles VIII. avait eu la 
femme de Maximilien ; François premier eut 
cefîe de Charles-quint. 

Pendant qu’on fait tant de traités au déçà des 
Alpes , que Philippe 8c Jeanne vont en Efpagne, 
que Maximilien le ménage par tout , 8c épie 
toujours l’héritage de la Hongrie , les papes pour- 
fuivent leur nouveau delfein , de fe faire une 
grande fouveraineté par la force des arm'cs. Les 
excommunications étaient des armes trop ufées. 
Le pape Alexandre VI. avait commencé ; fuies 
II. acnéve : il prend Boulogne fur les Bentivo- 
glio;& c’eft Louis XII. ou plutôt le cardinal 
d’Amboife qui l’aflifte dans cette entreprife. Il 
avait déjà réuni au domaine du faint liège 
ce que Cefar Borgia avait pris pour lui. Ale- 

Kij xandre 
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sandre VI. n’avait en effet agi que pour fou fus» 
mais Jules II* conquérait pour Rome. 

Le roi titulaire d’Efpagne , Philippe , meurt à 
Burgos. Il nomme en mourant Louis XII. tuteur 
de fon fils Charles. Ce teftament n’eft fondé que 
fur la haine qu’il avait pour Ferdinand fon beau 
pere ; & malgré la rupture du mariage de mada- 
me Claude , il croïait Louis XII. beaucoup plus 
honnête-homme quefonbeau-pere Ferdinand le 
Catholique , monarque très-religieux , mais 
très-perfide , qui avoit trompé tout le monde y 
fur-tout fes parens , & particulièrement fon gen- 
dre. 

1507* ' ; 

Chofe étrange î les Païs-Bas dans cette mînorî- 
rit é de Charles * ne veulent point reconnaître 
l’empereljr Maximilien pour regent. Ils difent 

2 ue Charles eft Français , parce qu’il eft né à 
rand capitale de la Flandre , dont fon pere a fait 
hommage au roi de France., Sur ce prétexte les 
dix-fept provinces fe gouvernent elles-mêmes 
pendant dix - huit mois » fans que Maximilien 
puifle empêcher cet affront. Il n’y avait point 
alors de païs plus libre fous des maîtres , que les 
Païs Bas. U s’en falloit beaucoup que l’Angleterre 
fût parvenue à ce degré de liberté. 

1508. 

Une guerre contre la maifon de Gueldre, chaf- 
fée depuis long-tems de fes états , & qui en aïant 
recouvré une partie , combattait toujours pouf 
l’autre , engage enfin les états à déférer la régence 
à Maximilien , ôc Marguerite d’Autriche fille 

chérie 
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chérie de Maximilien en eft déclarée gouvernante.. 

Maximilien veut enfin effarer , fi en fe faifant 
couronner à Rome , il pourra reprendre quelque 
crédit en Italie. L’entreprife était difficile. Les 
Vénitiens devenus plus puiflfants que jamais y lui 
déclarent hautement qu’ils l’empêcheront de pé- 
nétrer en Italie , s’il y arrive avec une efcorte 
trop grande. Le gouverneur de Milan pour Louis 
XII. le joint aux Vénitiens. Le pape Jules II. lui 
fait dire , qu’il lui accorde le titre d’empereur J 
mais qu’il ne lui confeille pas d’aller à Rome. . , 

Il s’avance jufqu’à Verone malgré les Véni- 
tiens , qui n’avaient pas aflfez tôt gardé les p?.f- 
fages. Lis lui tiennent parole , fie le forcent à ro- 
brouffer à Infpruck. 

Le fameux Alviano général des Vénitiens de'- 
fait entièrement la petite armée de l’empereur 
vers le Trentin. Les Vénitiens s’emparent de 
prelque toute cette province ; fie leur flote prend * 
Triefte , Capo d’Iftria , fie d’autres villes. L’AL- 
viano rentre en triomphe dans Vcnife. 

. • i 

Maximilien alors pour toute rcffource enioint 
par une lettre circulaire à tous les états de l’em- 
pire de lui dAiner le titre d’emperèur Romain 
m , titre que fes fuccefieurs ont toujours pris de-, 
puisa leur avènement. L’ufagc auparavant n’ac- 
cordait le nom d’empereur qu’a ceux qui avaient 
été couronnés, à Rome. 

150p. 

: v 

H s’en fallait bien alor^que l’empiré exifLtt 
. . R iij dans 
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dans l’Italre. Il n’y avoit plus que deux grande* 
puiflances avec beaucoup de petites. Louis XII. 
d’un côté maître du Milanais & de Genes , de 
aïant une communication libre par la Provence 
menaçait le roïaume de Naples imprudemment 
partagé auparavant avec Ferdinand d’Arragon , 
qui prit tout pour lui avec k perfidie qu’on hom- 
me politique. L’autre puiflance nouvelle était 
Vemfe, rempart de la chrétienté contre les infi- 
dèles : rempart à la vérité éboulé en cent endroits,, 
mais réfi fiant encor par les villes qui leur reliaient 
•n Grece , par les iiles de Candie , de Chipre r 
par la Dalmaric. D’ailleurs elle n’était pas tou- 
jours en guerre avec l’empire Ottoman ; 8c elle 
gagnait beaucoup plus avec les Turcs pour fou 
commerce , qu’elle n’avait perdu dans fes pof- 
fefiions. 

Son domaine en terre ferme commençait à être 
qwelque chofe. Ils s’étaient emparés apres la mort 
«l’Alexandre VI. de Faenza , de Rimino , de Ce- 
fene , de quelques territoires du Ferrarois ôc du 
' duché. d’Urbin. Ils avaient Ravenne ; ils jufti- 
fiaîent k plupart de ces acquifitions , parce 
r u’aïant aidé les maifons dépofiedées par Alexan- 
dre VI. à reprendre leurs domaines, ils en avaient 
eu ces territoires pour récompenfe. 


Les Vénitiens pofTédaïent deptifs îong-tems Pa- 
poue , Verone , Vicence , 1a marche Trévifane , 
le Frioul. Ils avaient vers le Milanais Breflè 8c 
îk'Tgame. François Sforze leur avait donné Crè- 
me : Louis XII. leur avait cédé Crémone 8c ht 
Guiara d’Adda* 

Tout cek ne compofait pas dans l’Italie un 
état £ formidable , que l’Europe dût y craindre 
ies Vénitiens comme des conquérans. .La vraie 

jeuifikncc 
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j»triffance de Venife était dans le tréfor de S. 
Marc. Il y avait alors de quoi loudoyer l’empe- 
reur ôc le roi de France. 

• Au mois d’Avril 1509. Louis XII. marche 
contre les Vénitiens fes anciens alliés T à la tête 
d’une gendarmerie qui allait à quinze mille che- 
vaux , douze mille hommes d’infanterie Françai- 
se , de huit mille Suiflfes. L’empereur avance 
contre eux du côté de l’Iftrie &du Frioul. Jules 
IL premier pape guerrier , entre à la tête de dix 
mille hommes dans les villes de laRomagne. 

Ferdinand d’Arragon , comme roi de Naples , 
fe déclare auïïi contre les Vénitiens , parce qu’ils 
avaient quelques ports dans le rofaume de Na- 
ples , pour fureté de l’argent qu’ils avaient prêté 
autrefois. 

Le roi de Hongrie fe déclarait au fli , efpérant 
avoir la Dalmatie. Le duc de Savoye mettait la 
main à cette entreprifc , à caufe de fes préten- .’ 
tions fur le roïaume de Chipre. Leduc deFerrare 
vafTal du feint fiége en était aufli. Enfin hors le 
grand Turc , tout le continent de l’Europe veut 
accabler à la fois les Vénitiens. 

Le pape Jules IL avait été le premier moteur 
de cette finguliete ligue des forts contre les fai- 
bles, fi connue . par le nom de Ligue de Cambray. 
Et lui qur aurait voulu fermer pour jamais l’Ita- 
lie aux étrangers , en inondait ce païs. 

Louis XII. a Te malheur de battre les Vénitien* 
à la journée de la Guiara d’Add'a d’une maniéré 
complecte. Gela n’était pas bien difficile. Les 

armées 
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armées mercenaires de Venife pouvaient bien ter- 
nir contre les autres condottieri d’Italie , mais non 
pas contre la gendarmerie Françaife. 

Le malheur de Louis XII. en battant les Te-- 
nitiens , était de travailler pour l’empereur. Maî- 
tre de Genes de de Milan , tl ne tenait qu’à lui de- 
donner la main aux Vénitiens pour fermer à ja-^ 
mais l'entrée de l’Italie aux Allemands* 

La crainte de la puiflance dé Venife était mal 
fondée. Venife n’était que riche, & il fallait fer-- 
mer les yeux pour ne pas voir que les nouvelles! 
routes du commerce par le cap de Bonne-efpé- 
rance , & par les mers de l’Amérique , allaient* 
tarir les fources de la puiflance Vénitienne. 

Louis XII pour furcroit avait encor donné cent' 
mille écus d’or à Maximilien , fans lefquels cet' 
empereur n’aurait pu marcher de fan côté vers* 
les Alpes* 

Le 14. Juin 1J09; l’empereur donne dans la 
ville de Trente l’inveftiture du Milanais , que le' 
cardinal d’Ambroife reçoit pour Louis XII. Non- 
feulement l’empereur donne ce duché au roi * 
mais au défaut de fes héritiers , il donne au 
comte d’Angoulême , Franfois premier. C’était le 
prix de la ruine de Venife. 

•s » 

Maximilien pour ce parchemin avait reçu cent 
foixante mille écus d’or. Tout fe vendait ainfl 
depuis près de trois flécles. Louis XII. eût pu 
emploïer cet argent à s’établir en Italie : il s'en 

retourne en France après avoir réduit Vçnifç 

prefque à fes feules lacunes. > 

. ‘ L’^npcreur 
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L’empereur avance alors du côté de Frioul , 
de retire tout le fruit de la victoire des Français. 
Mais Venife pendant l’abfence de Louis XII. re- 
prend courage ; fon argent lui donne de nou- 
velles armées. Elle fait lever à l’empereur le fiége 
dePadouei elle fe raccommode avec Jules II. 
le promoteur de la ligue , en lui cédant tout 
ce qu’il demande. 

Le grand deflein de Jules II. était ii caccîan 
i barbari d'Italta ; de défaire une bonne fois l’Ita- 
lie des François & des Allemands. Les papes au>- 
trefois avaient appellé ces nations pour s’appuyer 
tantôt de l’une , tantôt de l’autre. Jules voulait 
un nom immortel , en réparant les fautes de fes 
prédécefTeurs , en s’affermiflant par lui-même, 
en délivrant l’Italie. Maximilien aurait voulu air 
der Jules à charter les Français . 

2510» 

Jules II. fe fert d’abord des Suirtes , qu’il anime 
contre Louis XII. Il excite le vieux Ferdinand 
roi d’Arragon , & de Naples. 11 veut ménager la 
paix entre l’empereur ôc Venife ; & pendant ce 
tems-là il fonge à s’emparer de Ferrare , de Bou- 
logne , de Ravenne , de Parme , de Plaifance. 

Au milieu de tant d’intérêts divers , une gran- 
de diette fe tient à Augsbourg. On y agite fi 
Maximilien accordera la paix à Venife. 

On y aflure la liberté' de îa ville de Hambourg, 
longtems conteftée par la maifon de Dannemarck. 

Maximilien & Louis XII. font encor unis; 

c’eft- 
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c’efl-à-dire , que Louis XU. aide l’empereur à 
pourfuivre les Vénitiens , 6c que l’empereur n’aide 
point du tout Louis XII à. conferver le Milanais 
ÜC Gênes , dont le pape le veut chairer. 

Jules II. accorda enfin au roi d’Arragon Fer- 
dinand, l’Invellnure de Naples , qu’il avait pro- 
mis à Louis XII. Ferdinand maître affermi dans 
Naples n’avait pas befoin de cette cérémonie : 
auffi ne lui en coûta-t-il que fept mille écus de 
redevance , au lieu de quarante-huit mille qu’on 
païait auparavant au faine fiége, 

• 

1 51 I. 

I . . • ' 

, Jules IL déclaré la guerre au roi de France; 
Ce roi commençait donc à être bien peu puiffant 
en Italie. 

Le pape guerrier veut conquérir Ferrare , qui 
apartient à Alphonfe d’Efte allié de la France. 
Il prend la Mirandole & Concordia chemin fài- 
fant , de les rend à la maifon de la Mirandole , 
mais comme fiefs du faint fiége. Ce font de peti- 
tes guerres s mais Jules IL avait certainement 
plus de reffources dans l’efprit que fes prédecef- 
feurs , puifqu’il trouvait de quoi faire ces guerres ; 
ôc toutes les vi&oires des Français avaient bien 
peu fervi ; puifqu’elles ne fervaient pas à mettre 
un frein aux entreprifes du pape. 

Jules IL cede à l’empereur Modéne , dont il 
s*était emparé , & rte le cède que dans la crainte 
que les troupes qui relient au roi- de France dans 
le Milanais n’en fafient le fiége. 


iSia. 
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Enfin le pape rëuffir à faire ligner fécrettemene 
à Maximilien une ligue avec lui 3$ le roi Ferdi- 
nand contre la France. Voilà quel fruit Louis 
XII. retire de la ligue de Cambray , 3c de tant 
d’argent donné à l’empereur. 

Jules II. qui voulait cacciare i barbari (Pltalia , 
y introduit donc à la fois des arragonois , des 
juifles 7 des allemands. 

» 

Gallon de Foix neveu de Louis XII. gouver- 
neur de Milan 7 jeune prince qui a acquis la plus 
grande réputation 7 parce qu’il fe foutenait avec 
très- peu ae forces , aéfait tous les alliés à la bai- 
. taille de Ravene ; mais il eil tué dans là victoi- 
re , 3c le fruit de la victoire elt perdu , ce qui 
arrive prefque toqjours aux français en Italie. Ils 
perdent le Milanais après cette célébré journée 
de Ravenne, qui en d’autre rems eût donné l’Em- 
pire de l’Italie. Pavie eil prçlque 1» feule place 
-qui leur relie. 

Les fuiffes qui excités par le pape avaient fervi 
à cette révolution 7 reçoivent de lui au lieu d’a- 
gent le titre de défenfeurs du faint liège. ^ )_ 

Maximilien continue cependant la guerre con- 
tre les Vénitiens; mais ces riches républicains fe 
défendent , 3c réparent chaque jour leurs premiè- 
res pertes. 

Le pape 8c l’empereur négocient fans ceiTe. 
C’eit cette année _ que Maximilien fait propofer 
. . 4 
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à Jules II. de l’accepter pour Ion coadjuteur dans 
le pontificat. Il ne voïait plus d’autre manière 
de rétablir l’autorité impériale en Italie. C’eft 
dans cette vue qu’il prenait quelquefois le titre 
de PoHtifex Maximus , à l’exemple des empe- 
reurs romains. Sa qualité de laïque n’était point 
une exclufion au pontificat. L’éxemple récent 
d’Amedée de Savoye , le juftifiait. Le pape s’é- 
tant moqué de la propofuion de lacoadjutorerie , 
Maximilien fongeàlui fucceder; il gagne quel- 
ques cardinaux , il veut emprunter de l’argent 
pour acheter le refte des voix à la mort de Jules , 

a u’il croit prochaine. Sa fameufe lettre a l’archi- 
ucheffe Marguerite fa fille en eft un témoigna- 
ge fubfiftant encor en original. 

L’invefliture du duché de Milan , qui trois ans 
auparavant avait coûté cert-foixante mille écus 
d’or à Louis XII. eft donnée à Maximilien Sforze 
à plus bas prix , au fils de ce Louis le Maure que 
Louis XÎI. avait retenu dans une prifon fi rude , 
mais fi jufte. Les mêmes fuifles qui avaient trahi 
Lottis le Maure pour Louis XII. ramènent le fils 
^en triomphe dans Milan. 

Jules II. meurt après avoir fondé la véritable 
grandeur des papes, la temporelle; car pour l’au- 
tre elle diminuait tous les jours. Cette giandeur 
temporelle pouvait faire l’équilibre de l’Italie , oc 
ne l’a pas fait. La faibleffe d’un gouvernement 
facerdotal , 8c le népotifme en ont été caufe. 

1513 ’ 

Guerre entre le Dannemarck 8c les villes anféa- 
tiques , Lubec , Dantzick , Vifmar , Riga. En 
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voilà plus d’un exemple j on n’en verrait pas au- 
jourd’hui. Les villes ont perdu , les princes ont 
gagné dans prefque toute l’Europe , tant la vraye 
liberté cil difficile à conferver. 

Leon X.moins guerrier que Jules IL non moins 
entreprenant , & plus artificieux fans être plus 
habile forme une ligue contre Louis XII. avec 
l’empereur , le roi d’Angleterre Henri VIII. & le 
vieux Ferdinand d’Arragon. Cette ligue ell con- 
clue à Malines le 5 avril par les foins de cette 
même 'Marguerite d’Autriche gouvernante des 
Fais -Bas , qui avait fait la ligue de Cambray. 

t 

L’empereur doit s’emparer de la Bourgogne , 
le pape de la Provence , le roi d’Angleterre de la 
Normandie, le roi d’Arragon de laGuienne. Il ve- 
nait d’ufurper la Navarre fur ]ean d’Albret avec 
une bulle du pape fécondée d’une armée. Ainfi 
' les papes toujours faibles donnaient les roiaumes 
au plus fort.» ainfi la rapacité fe fervit toujours 
des mains de la religion. 

Alors Louis XII. s’unit à ces mêmes Vénitiens 
qu’il avait perdus avec tant d’imprudence. La li- 
gue du pape fe diffipe prefque au/litôt que for- 
mée. Maximilien tire feulement de l’argent de 
Henri VIII. C’était tout ce qu’il voulait. Que de 
faibleffe , que de tromperies , que de cruautés , 
que d’inconllance , que de rapacité dans prefque 
toutes ces grandes affaires î 

Louis XII. fait une vaine tentative pour re- 
prendre le Milanez. La Trimouille y marche avec 
peu de forces. Il ell défait à Novarre par Ie s 
fuifles. On craignait alors que les fuiffes ne priL 
\ Tome IL : 1 * L fém 
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fern le Milanez pour eux-mêmes. Milan , Gêne* 
font perdues pour la France auili bien que Naples. . 

«■ Les Vénitiens qui avaient eu dans Louis XII. 
lin ennemi fi mal-avifé & fi terrible , n’ont plus 
en lui qu’un allié inutile. Les efpagnols de Na- 
ples fe déclarent contre eux. Us battent leur 
fameux général l’Alviane , comme Lotus XII. 
l’avait battu. 

De tous les princes qui ont figné la ligue de 
Malines contre la France Henri VIII- d Angle- 
terre eft le feul qui tienne fa parole. 11 s em- 
barque avec les préparatifs 6c l’efpérarce des 
Edouards III. 6c des Henri V. Maximilien qm 
avait promis une armée , fuit le roi d’Angleterre 
en volontaires, 6c Henri VIII. donne une folde dd 
cent écus par jour au fuccefleurs des Ceiars qui 
avait voulu être pape. U affilié à la vidoire que 
remporte Henri à la nouvelle journée de guine- 
gaile . nommée la journée des é ferons , dans e 
même lieu où lui-même avait gagne un bataille • 
dans fa jeunell'e. 

Maximilien fe fait donner enfuite une fomme 
plus confidérable ; il reçoit deux cens mille ecus 
pour taire en effet la guerre. 

La France ainfi attaquée par un jeune roi 
fiche 6c puilïant , était en grand danger apres la 
perte da les uréfors 6c de fes hommes en Italie. 

Maximilien emploie du moins une partie de 
l’argent de Henri àfaice attaquer la Bourgogne 
par les iuilTes. Uiric duc de Wmtemberg y amené 

de la caf alerie allemande. Dijon eitamégé. Lo u * s 

•• XUi 
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XII. allait encore perdre la Bourgogne après le 
Milanez , & toujours par la main des fuifles , que 
fa Trimouille ne put éloigner qu’en leur promet- 
tant quatre-cent-mille écus au nom du roi ion 
maître. Quelles font donc les vici/fitudes dft 
inonde fit que ne doit on pas efperer fit craindre 
puifqu’on voit les fui/fes encor fumants de tant 
de fang répandu pour foutenir leur liberté contre 
la maifon d’Autriche , s’armer en faveur de cette 
maifon , fit qu’on verra les hollandais agir de 
snçme 1 

1514. 

Maximilien fécondé des efpagnols entretient 
toujours un refte de guerre contre les Vénitiens. 
C’eft tout ce qui relie alors de la ligue de Caffl- 
fcray ; elle avait changé de principe fie d’objet. 
I-es français avaient éted’abord les néros de cette 
Mgue , fie en furent enfin Jes vi dûmes. 

Louis XII. chalTé d’Italie , menacé par Fordi- 
tiand d’Arragon, battu fie rançonné par les fui/Tes* 
vaincu par Henri VIlLd’Angleterrequi faifait re- 
vivre les droits de fes ancêtres fur la France , 
p’a d’autre refiource que d’accepter Marie fcéur 
de #enri VIII. pour fa fécondé femme. 

• 

- Cette Marie avait été promife à Charles de 
Luxembourg. C’était le fort de la maifon de 
France d’enlever toutes les femmes promifes à la 
maifon d’Autriche. 

1 5 1 5 - 

Le grand but de Maximilien e/l toujour d’éta- 
blir fa maifon. Il conclut le mariage de Louis 
prince de Hongrie fie de Bohême avec fa petite 

L ij fille 
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fille Marie d’Autriche ; & celui de la prrncejffë 
Anne de Hongrie avec l’un de'fes deux petits fils 
Charles ou Ferdinand , qui furent depuis empe^ 
reurs l’un après- l’autr-e. 

« . * * ,*/ 

C’eft le premier contrat par lequel une fille 
ait été promife à un mari ou à un autre au choix 
des parents. Maximilien n’oublie pas dans ce 
contrat que fa maifon doit hériter de la Hongrie, 
félon les anciennes conventions avec la maifon 
de Hongrie Ôc de Bohême. Cependant ces deux 
. roiaumes étaient toujours éleftifs j ce qui ne s’ac- 
corde avec ces conventions , que parce qu’on ef- 
pere que les fuffrages de la nation féconderont la 
pui fiance autrichienne. 

Charles déclaré majeur à l’âge de quinze ans 
commencés , rend hommage au roi de France 
François I.. pour la Flandre , l’Artois-, &~lo Cha- 
rolois. Henri de Naflau prête ferment au nom 
de Charles. . , l '* * - ' 5 •” * !ÎO - 

; . : • • ■■ -t 

Nouveau mariage propofé encor à l’archi-dud 
Charles., François I. lui promet Madame Renéé 
fa belle-ioeur. Mais cette apparence d’union cou* 
vrait une éternelle difeorde. 

Le duché de Milan efi: encor l’objet de l’am- 
bition de François I. comme de Louis XII. U 
commence âinfi que fon prédecefleur par une al- 
liance avec les Vénitiens , & par des victoires. 1 

•J ' . f* 

Il prend après la bataille de Marignan tout le 
. Milanez en une feule campagne. Maximilien 
Sforze va vivre obfcurément en France avec une 
peniion de trente-raille écus. François. L Force. 1« 

. . • J. 
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pape Léon X. à lui céder Parme fie Plaifancc ; 
il lui fait promettre de rendre Modène r Reggio 
au duc de Fer rare ; il fait la paix avec les fuilfes 
qu’il a vaincus, fie devient ainfi en une feule cam- 
pagne ^arbitre de l’Italie. -C’eftainfi que les Iran». 
Çais commencent toujours. 


Ferdinand le catholique roi d’Arragon grand 
pere de Oharlequint meurt le 2 5. janvier après 
avoir préparé la grandeur de Ion petit fils qu’il 
n’aimait pas. 

Le fiucçès.de François ï. raniment Maximilien. 
H leve des troupes dans l’Allemagne avec l’aegent 

S ueFerninand d’Anragon lui avait envoie avant 
e -mourir ; car (jamais les états de l’Empire ne 
lui -en fournHTent pour ces -querelles d’Italie.' 
Alors Léon X. rompt les traités qu’il a faits par. 
force avec François J. ne tient aucune de lies pa- 
roles , ne rend à ce roi ni Modene , ni Regio , nj 
Parme ni Plaifance ; Tant les papes avaient tou- 
jours à coaur.ce-grand deffeintPéloigner les écrans 
gers.de l’itaüe , de les détruire tous les uns par 
les autres , fie d’acquérir par là un droit ljur la li- 
berté italique dont ils auraient été les vangeurs i 
grand deffein digne de ^ancienne Rome que la 
nouvelle ne pouvait accomplir. 


L’empereur Maximilien defeend par le Trernin,’ 
affiége Milan avec quinze mille fuilfes ; mais ce 
prince qui prenait toujours de l’argent ôç qui en 
manquait toujours , n’en aiint pas pour païer les 
fuifles y ils fe mutinent. L’empereur craint d’être 
arrêté par eux ^ & s’enfuit. Voilà donc à* quoi 
aboutit la f&mtaife ligue de Cambray , à dépouil- 
ler Louis XII. & à faire enfuir l’empereur de, 
exainte d’être mis en prifon par fes mercenaires, 
.'i- “ t L iij 
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II propofe au roi d’Angleterre Henri VIII. d& 
lui ceder l’Empire & le Duché de Milan dans le 
deffein feulement d’en obtenir quelque argent. 
On ne pourrait croire une telle démarche , n le 
kit n’était attelle par une lettre de Henri VIII. 

Autre mariage encor llipulé avec l’archiduc 
Charles, devenu roi d’Efpagne. Jamais prince ne 
fut promis à tant de femmes avant d’en avoir, 
une. François I. lui donne fa fille Madame Louile 
âgée d’un an. , 

Ce mariage qui ne réulfit pas mieux que les 
autres , eft llipulé dans le traité de Noyom Ce 
traité portait que Charles rendrait juftice à la 
maifon de Navarre dépouillée par Ferdinand le 
catholique , & qu’il engageroiï l’empereur forv 
grand pere à faire la paix avec les vénitiens. Ce 
traité n’eut pas plus d’exécution que le mariage , 
quoi qu’il dât en revenir à l’empereur deux cent 
mille ducats que les vénitiens devaient lui com- 
pter. François I. devait auffi donner à Charles 
cent mille écus par an, jufqu’à.ce qu’il fut en 
pleine poffelfion du royaume d’efpagne. Rien 
a’efl plus petit ni plus bizarre. Il femble qu’on 
voie cfes joueurs, qui cherchent à fe tromper. 

immédiatement après ce traité , l’empereur en 
fait un autre avec Charles fon petit fils ite le Roi 
d’Angleterre contre la. France. • . . 

. ' i-. / •' •• ’■ ' A 

; ;-I< 17 + • 

■ 

. - . * 

Charles pafie en Efpagne. Il eft ■ reconnu roi - 
de Caftille conjointement avec Jeanne fa mere. 
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Le pape Léon X. avait deux grands projets ï 
celui d’armer les princes chrétiens contre les turcs, 
devenus plus formidables que jamais fous le fui tan' 
Selim 1 1. vainqueur de l’Egypte i l’autre étair 
d’embellir Rome , d’achever cette Bafilique 
de Saint Pierre commencée par Jules II. ôt de- 
venue en effet le plus beau monument d’archi- 
tetture qu’aient jamais élevé les hommes. 


Il crut qu’il lui ferait permis de tirer de l’ar- 
gent de la chrétienté par la vente des indul- 
gences. Ces indulgences étaient originairement 
oes exemptions d’impôts , accordées par les 
empereurs, ou par les gouverneux aux cam- 
pagnes maltraitées- 

Les papes & quelques évêques mêmes avaient 
apliqué aux choies divines ces indulgences tem-, 
porelles , mais d’une manière toute contraire. 


Les indulgences dés empereurs étaient de libé- 
ralités au peuple^ ôc celles des papes étaient, 
un impôt lur le peuple , fiirtout depuis que la 
créance du purgatoire était généralement établie, 
& que lé vulgaire qui fait en tout pars au moins, 
dix-huit parties fur vingt, croïait qu’on pouvait 
racheter des fiécles de fuppKce avec un morceau 
de papier 'acheté à vil prix. Une pareille vente 
publique, eft aujourd’hui un de ces ridicules qui 
ne tomberaient pas dans là tête la mdins fenfee , 
mais alors on n’en était pas plus furpris qu’on ne" 
l’eft dans l’orient de voir dés Bonzes & des Ta- 


lé point s vendre pour une obole la rémiffion de 
tous les péchés^ v ' '"'"'S 

n 
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Il y eut par tout des bureaux d’indulgences ; 
on les affermait comme des droits d’entrée & de 
fortie. La plupart de ces comptoirs fe tenaient 
dans des cabarets, lx prédicateur , le fermior , 
le diftributeur, chacun y gagnait. Jufques-là tout 
fiit -paifible. En Allemagne les auguilins „ qui 
avaient été long-tems ea pofleffion de prendre 
cette marotte à ferme , furent jaloux des domini- 
cains , auxquels elle fut donnée > & voici la pre- 
mière étincelle qui embcafa l’Eurqpe. 

Le fils d’un forgeron né à Iflebe lut celui par qui 
commença la révolution.. C’était Martin Luther , 
moine augullin que {es iypérieurs .chargèrent de 
prêcher contre la marchandife , qu’ils n’avaient 
pu vendre. La querelle fut .d’abord .entre les; 
auguftins & les dominicains ; mais bientôt Luther 
après avoir décrié les indulgences ? examina le 
pouvoir de celui qui les donnait aux chrétiens. 
Un coin du voile fut levé. Les peuples animés 
voulurent juger ce qu’ik, avaient adoré. Le vieux 
Frédéric électeur de Saxe , furnommé le fizçe , 
celui-là même .qui après Ja mort.de Maximilien 
eut le courage de refufer l’Empire , protégea 
Luther ouvertement. 

Ce moine n’avait pas encor de do&rine ferme 
& arrêtée. Mais qui jamais en a eu ? Jl fe con- 
tenta dans ces comraencemens de dire « qu’il. 
» fallait communier avec du pain ordinaire & du 
» vin ; que le péché jdemeuroit dans un enfant , 
» après le baptême ; que la confe/fion auriçu- 
» laire était aflez inutile; que les papes & les- 
» conciles ne peuvent faire des articles de foi ? 
» qu’on ne peut prouver le purgatoire par le* 
» livres canoniques ; que les véeux monadiquep? 

» étaient 
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» étaiertt un abus ; qu’enfin tous les princes 
« devaient fe réunir pour abolir les moines men- 
» diants. 

Frédéric duc & électeur de Saxe 1 , était, comme 
on l’a dit , le protecteur de Luther 8c de fa 
doctrine. Ce prince avait , dit - on , alTez dé 
féligion pour être chrétien , aflez de raifon pour 
voir les abus, beaucoup d’envie de les réformer* 
ôc.beaucoup plus peut - être encore d’entrer enr 
partage des biens immenfes que le clergé poflel 
dait dans la Saxe. Il ne fe doutait pas alors qu’il 
travaillait pour fcs ennemis , & que le riche ar- 
chevêché de Magdebourg ferait le partage de la 
m^ifon de Brandebourg déjà fa. rivale. 

V. . ,» < * - - 

; -, " 

Pendant que Luther cité à la diète d’Ausbourg; 
(è retire après y avoir comparu ; qu’il en ap- 
pelle au fytùr concile , & qu’il prépare fans le 
Lavoir la plus grande révolution qui fe foit 
faite ervEurope dans la. religion depuis l’extinc- 
iioiï du paganifme. , l’empereur Maximilien déjà 
oublié , meurt d’un excès de melon à InfprucK 
le 12. Janvier. , • 

" INTERREGNE jufqu’au i. Oftobre 1520; 

• • •,! V V * 

Les eleCteurs de Saxe St du Palatinat gouver- 
nent conjointement l’Empire jufqu’au jour où le 
futur élu fera couronné. 

Le roi de France François I. & le roi d’Efpa» 
gne Charles d’Autriche , briguent la couronne 
impériale. L’un de l’autre pouvaient faire revivre 
quelque ombre dé l’Empire romain. Le yoifinage- 

des 
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des turcs devenu fi rédoutable, mettait les die-» 
Ôeurs dans la nécelfité dangereufe de choifir un 
emperur puifTant. Il importait à la chrétienté 
que François ou Charles fut élu : mais il impor- 
tait au pape Léon X. que ni l’un ni l’autre ne fût 
à portée d’être fon maître. Le pane avait à crain- 
dre également dans ce tems-là Cnarles, Français* 
lq Grand-TurC , 8c Luther. 

Leon X. traverfe , autant qu’il le peut , les 
deux concurrens. Sept grands princes doivent 
donner cette première place de l’Europe dans le 
tems le plus critique i 8c cependant on achète 
des voix. 

Parmi ces intrigues; 8c dans cet interrègne, les 
loix de l’Allemagne anciennes 8c nouvelles ne 
font pas fans vigueur. Les allemands donnent 
une grande leçon aux princes de ne pas abufèr 
de leur pouvoir. La ligue de Suabe fe rend re- 
commandable en faifant la guerre au duc Ulric 
de Wirtemberg , qui maltraitait fes vaflaux. 

' . 't 

Cette ligue de Suabe eîl la véritable ligue du 
bien public. Elle réduit le duc à fuir de fbn 
état , mais enfuite elle vend cet état à vil prix 
à Charles d’Autriche. Tout fe fait donc pour de 
l’argent J Comment Charles prêt de parvenir à 
l’Emphre,dépouillait-îl ainfi une maifon, 8c ache- 
tait-il pour très-peu de chofe le bien d’un autre ? 

Léon X. veut gouverner defpotiquement la 
Tofcane. 

Les éleveurs s’aflemblent à Francfort. E/l- il 
bien vrai qu’ils offrirent là couronne impériale à 
Frédéric fumommé le [âge , élefteur de Saxe , ce 
grand protecteur de Luther 2 fut-il folemnelle- 

mens 
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ment élu , Non. En quoi confilte donc fbn re- 
fus ? en ce que fa réputation le fâifoit nommer 
par la voix publique , qu’il donna fa voix à Char- 
les , & que fa recommendation entraîna enfin les 
fuffrages. • 

Charlequint eft élu d’une commune voix le a 8 » 
juin 1519. 


CHARLE QJJ INT, 

Q V A R K N T E-U N I t M B EmPBREOR. 

Cette année eft celle de la première capitula- 
tion drefTée pour les empereurs. On fe contentait 
auparavant du ferment qu’ils faifaient à leur facre. 
Un ferment vague d’être julle , ouvre la porte à 
l’injuftice. Il fallait une digue plus forte entre 
l’abus de l’autorité d’un prince fi puiffant par lui- 
même. , 

Par ce contrat véritable du chef avec les mem- 
bres y l’empereur promet que s’il a quelque do- 
maine qu’il ne poffide pas, à bon titre , il le refti- 
tuera à la première lommation des éledeurs. 
C’eil promettre beaucoup. 

Des auteurs confidérables prétendenr qu’on lui 
fit jurer auffi de réfidêr toujours dans l’Allemagne. 
Ma is la capitulation porte expreffemeni quV/ * 
réfidera mitant qu'il fera pojjible. Exigér une choie 
injufte eut fburni un trop beau prétexte de ne pas 
exécuter ce qui était julle. 

Le jour de l’éleékion de Charlequint eft mar* 
que par un combat entre un évêque de Hildes- 
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heim & un duc de BrunswicK dans. le duché' de 
Lunébourg. Ils fe difputaientun fief; & malgré 
J’établifTemeut dps auitregucs , de la chambre im- 

S ériale , & du.confeil aulique , -malgré l’autorité 
es deux vicairesde l’Emp%î , on voiait tous les 

{ "ours , princes , évêques , barons donner des com- 
>ats fanglants pour le moindre procès. Il y avait 
quelques loix. Mais le pouvoir coercif qui cil la 

.première des loix manquait à l’Allemagne. 

• * 

1 L’éle&eur Palatin porte en Efpagne à Charles 
la nouvelle de fon éleïtion. Les grands d’Efpagne 
fe dilàient alors égaux aux électeurs ; les pairs de 
France à plus forte raifon : & les cardinaux 
prenaient le pas fur eux toits. 

L’Éfpagne craint d’être province de l’Empire. 
Charles ell obligé de déclarer l’Efpagne indépen- 
dante. Il va en Allemagne , mais rl paife aupara- 
vant en Angleterre pour fe lier déjà avec Henri 
•VIII. contre François I. Il ell couronné à Aix-la- 
Chapelle le 23. Oftrobre 1520. 

Au tems de cet avènement de Charlcqulnt à 
l’Empire l’Europe prend infenfiblcment une face 
nouvelle. La puilfance.. Ottomane s’affermit fur 
desfondemens inébranlables dans conllantinople. 

"L’empereur roi des deux 'Skiles & d’Efpagne 
parait fait pour oppofer une digue aux turcs. Les 
vénitiens craignaient à la fois le fultan ik l’em- 
pereur. • 

Le pape Léon X. & maître d’un petit état , 
&[fr nt déjà que la moitié de l’Europe va écha- 
per à fon autorité fpirituelle. Car dès- l’an 1 5 20. 
depuis le fonds du Nord jufqu’à la France les 

e/^riti 
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efprits étaient -foulevés fie contre les abus de 
l’eglife romaine fie contre fes loix. 

François I. roi de France, plus brave chevalier 
que grand prince , avait plutôt l’envie que le 
pouvoir d’abaiffer Charlequint. Comment eut-il 
pû à armes fie à prudence égales l’emporter fur 
un empereur roi d’Efpagne ôc de Naples , fouve- 
rain des païs-bas dont les frontières allaient juf- 
qu’aux portes d’Amiens , fie qui commençait à 
recevoir déjà dans fes ports d’Efpagne les tréfors 
d’un nouveau monde ? 

Henri VIII. roi d’Angleterre prétendait d’abord 
tenir la balance entré Charlequint fie François I. 
Grand éxemple de ce que pouvait le courage 
englais fuutenu déjà des richeffes du commerce. 

« 

On peut obferver dans ce tableau de l’Europe 
que Henri VIII. l’un des principaux perfonnages 
était un des plus grands fléaux qu’ait éprouvés 
la terre. Défpotique avec brutalité , furieux dans 
fa colcre , barbare dans fes amours., meurtrier de 
fes femmes , tiran capricieux dans l’état fie dans 
la religion. Cependant il mourut dans fon lit ; 
fie Marie Stuard qui n’avait qu’une faiblefle cri-» 
xninelle , fie Charles I. qui n’eut à fe reprocher 
que fa bonté, font morts fur l’échaffaut. 


Un roi plus méchant encore que Henri VIU. 
C’cft Chriitiern II. n’a guères réunifiant fous fon 
pouvoir , le Dannemarck , ia Norwege fie la Suè- 
de , monfire toujours fouillé de fang , furnomme 
le Néron du Nord , puni à la fin de tous fes cri- 
mes , quoique beaufrerede Charlequint , déuoné 
fie mort en prifon dans une vieillefie abhorrée fie 
méprifée. . . 

Tome JI. M Voilà 
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Voijà à peu près les principaux princes chré- 
tiens qui figuraient en Europe quandCharlequinc 
prit les renes de l’Empire. 

L’Italie fut plus brillante alors par les beau* 
érts qu’ellè ne l’a jamais été. Mais jamais on ne 
la vit plus loin du grand but que s’était propofe 
Jules II. di c oc ci are i barbon d’haiia. 

■ Les puiflances de l’Europe e'taient prefque tou- 
jours en guerre j mais heureufement pour les peu- 
ples (.les petites armées qu’on levait pour un 
tems* , retournaient enfuitç cultiver les campa- 
gnes : & au milieu des guerres les plus acharnées 
il n’y avoit pas dans l’Europe la cinquième par- 
tie des foldats qu’on voit aujourd’hui dans la plus 
profonde paix. On ne connaiffait point cet ef- 
fort continuel & funefte qui confume toute la 
fubftance d’un gouvernement dans l’entretien de 
ces armées nombreufes toujours fubfiftantes , qui 
en tems de paix ne peuvent être emploiées que 
contrôles peuples ôc qui un jour pourront être 
funefi.es à leurs maures. 

La gendarmerie faifait toujours la principale 
'force des armées chrétiennes , les fantafins étaient 
méprifés , c’eil pourquoi les allemands les appel- 
laient Lands-Kticchta , valets de terre. La milice 
des janilTaires était la feule infanterie redoutable. 

Les rois de France fe fervaient prefque tou- • 
‘jours d’une Infanterie étrangère, les fuiffes ne 
faifaient encore ufage de leur liberté que pour 
vendre leur fang ; &d’ordinaire celui qui avait 
le plus de fuilfes dans fon armée , fe croiait fur de 
la vi&oire. Ils eurent au moins cette réputation 

* jufqu’à 
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jufqu'a la bataille de Marignan que François I. 
gagna contre eux avec fa gendarmerie quand il 
voulut pour la première fois defcendre en Italie. 

L’art de là guerre fut plus aprofondi fous Char- 
Jequint qu’il né l’avait été encore. Ses grands fuc- • 
ces ,1e progrès des beaux arts en Italie, le chan r 

Î 'ement de religion dans la moitié de l’Europe * 
e commerce des grandes Indes par l’océan , la 
conquête du Mexique & du Pérou rendent ce 
liécle éternellement mémorable, 

1521. 

• • 

Dicte de Worms fameufe par le rétabliflement 
.de la chambre impériale qui ne fubfiüait plus que 
de nom. 

Charlequint établit deux vicaires non pas de 
l'Empire mais de l’empereur. Les vicaires nés 
.de l’Empire font Saxe oc Palatin ; & leurs arrêta 
font irrévocables. Les Vicaires de l’empereur font 
des régents qui rendent compte au fouverain. Ces 
xégents furent fon frere Ferdinand auquel il avait 
cédé fes états d’Autriche , le comte Palatin bç 
vingt-deux afJêfleurs. 

Cette diète ordonne que les ducs de Brunfwick 
& de Lunébourg , d’un côté , & les évêques 
d’Hildesheim Sc de Minden de l’autre , qui (p 
faifaient la guerre , comparaîtront : ils méprifent 
cet arrêt : on les met au ban de l’Empire , & ils 
méprifent ce ban. La guerre continue entr’eux. 

La puiffance de Charlequint n’eft pas encor allez 
grande pour donner de la force aux loix. Deux 
évêques armés & rébelles , n’indifpofent pas mé- 

M ij diocrement 
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diocrement les efprits contre l’églife , & contre 
les biens de l’églife. 

Luther vient à cette die'te avec tîh fauf-conduit 
de l’empereur ; il ne craignit pas le fort de Jean 
Hus : les prêtres n’étaient pas les plus forts à la 
diète. On confère avec lui fans trop s’étendre ; 
en ne convient de rien ; on le laifle paifîblement 
retourner en Saxe détruire la religion romaine. 
Le 6 . mal l’empereur donne un édit contre Luther 
abfent , & ordonne fous peine de défobéiffance à 
tout prince & état de l’Empire d’emprifonner Lu- 
ther & fes adhérents. Cet ordre étoit contre le 
duc de Saxe. On favait bien qu’il n’obéïrait pas, 
mais l’empereur qui s’uniffait avec le pape Léon 

X. contre François I. voulait paraître catholique. 

• 

Il veut dans cette diète faire conclure une al- 
liance- eu tre l’Empire & le roi de DannemarCK 
Chriftien II. fon beaufrere & lui aflurer des fe- 
eours. Il régné toujoursdans les grandes affem- 
blées un feniiment d’horreur pour la tyrannie : 
le cri de la nature s’y fait entendre , & l’en- 
thoufiafme de la vertu fc communique. Toute 
la diété s’éleva contre une •alliance avec un fcé- 
Jérat , tint du fang de quatrevingt-quatorze fena- 
leurs maflacrés à fes yeux par des bourreaux dans 
Stockholm livrée au pillage. On prétend que 
Charlequint voulait s’affurer les trois couronnes 
du Nord en fecqurant fon indigne beaufrere. 

La même année le pape Léon X. plus intriguant 
peut-être que politique & qui fe trouvant entre 
François I. « Charlequint ne pouvait guères 
être qu’intriguant , fait prcfque à la fois un traité 
ayec l’un (k avec l’autre le premiér en 1 5 10. 

« avec 
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avec François I. auquel il promet le roîaumed^ 
Naples en ferefervant Gaiette , & cela en vertu 
.de cette loi çhimérique que jamais un Roi de Na- 
ples ne peut être empereur. Le fécond en 172 y. 
Chariequint pour chaffir les français de l’Italie 
& pour donner le Milanez à François Sforze fils 
puîné de Louis le Maure & furtout pour donner 
au st. fiege Ferrare qu’on voulait toujours ôter 
à la maiion d’Efte. 

j • • . 

Première hoftilité qui met aux mains l’Empife 
& la France. LeDuc deBouillon la Marck fpivv.e*- 
rain du château de Bouillon déclare folemnelle- 
ment la guerre par un hérault à Chariequint ÔC 
ravage le Luxembourg. On fent bien qu il agif- 
foit pour François I. qui le défa vouait en public. 

Charles uni avec Henri. VIII. & LéonX. fait 
la guerre à François I. du côté de la Picardie , Sc 
vers le Milanez , elle avait déjà commencé en 
Efpagne dès 1520. Mais l’Efpagne n’eft qu’un ac- 
ccflôire à ces annales de l’Empire. 

a Lautrec gouverneur du Milanez pour le roi àp 
JFrance , général malheureux parce qu’il était 
fier & imprudent eft chalTé de Milan , de Pa vie , 
de Lodi t de Parme & de Pkifance par Projper 
Colonne. 

. Léon X. meurt le 2 décembre. George xnar- 

S uis de Malafpina attaché à la France foupçonné 
'avoir empoifonné le pape eft arrêté de fe jufti- 
fié d’un crime qu’il eft difficile de prouver. » 

Ce pape avait douze mille fuifles à fon fervieç. 

« 

'• cardinal VoUci tiran de Henri VIH- gui 

, ' * * était 
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était le tiran de l’Angleterre , veut être pape t 
Charlequint le joue , & manifefte fon pouvoir en 
faifant pape fon précepteur Adrien Florent natif 
d’Utrecht alors régent en Efpagne; 

Adrien eft élu le 9. Janvier. Il garde fon nom , 
malgré la coutume établie dès l’onzième fiécle. 
L’empereur gouverne ablblument le pontificat. 

L’ancienne ligue des villes de Suabe eft con- 
firmée à Ulm pour onze ans. L’empereur pouvait 
)a craindre » mais il voulait plaire aux allemand*. 

Ï522. ^ 

Charles va encore en Angleterre reçoit àWïnd- 
for l’ordre de la jarretiefre i il promet d’époufet 
facoufine Marie fille de fa tante Catherine d’Ar- 
lagon & de Henri VIII. que fon fils Philippe 
époufa depuis. Il fefoumet par une cl aufe éton- 
nante à païer cinq-cent-mille écus s’fl n’époufe 
pas cette princefle. C’eft la cinquième fois qu’il 
eft promis fans être marié. Il partage la France 
en idée avec Henri VIII. qui compte alors faire 
levivre les prétentions de fes ayeuxfur ce roiauf- 
cie. 

L’empereur emprunte de l’argent du roi d’An- 
gletterre. Voilà l’explication de cette érrigme dü 
dédit de cinq-cent mille écu». Cet argent prêté 
auroit fervî un jour de dot. Et ce dédit fîngdier 
eft exigé de Henri VIII. comme uneefpéce de 
caution. 

L’empereur dorme au cardinal miniftre Vollèy 
des pt niions qui ne le dédomagent pas de la tiare. 

Four quoi le plus piaffant empereur qu’on aie 
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vû depuis Charlemagne cft-il obligé, d’aller de- 
mander de l’argent à Henri VIII. comme Maxi- 
milien î 11 faifait la guerre vers les pirenées , vers 
la picardie , en Italie tout à la fois ; l’ Allemagne 
ne lui fournirait rien ; l’Efpagne peu de chofe ï 
les mines du Mexique ne faifaient pas encor un 
produit réglé ; les déperrfes de fon couron- 
nement 8c des premiers établiffements en tout 
genre furent immenfes. 

Charlequint eftheureux partout.il ne refteà 
François I. dans le Milanez que Crémone & Lodi. 
Gènes qu’il tenoit encore , lui eft enlevée par les 
Impériaux. L’empereur permet que FrançoisSfor- 
ze dernier prince de cette race entre dans MUan. 

Mais pendant ce tems-Ià même la puiflance 
Ottomane menace l’Allemagne. Les turcs font en 
Hongrie. Soliman aufli redoutable que Sélim 
Mahomet II. prend Belgrade ; 8c de -là 
il va au fiége de Rodes qui capitule après un 
liège de trois mois. 

Cette année eft féconde en grands événements. 
Les états du Dannemarck dépofent folemnellc- 
ment l. tiran Chrirtiern, comme on juge un cou- 
pable , 8c en fe bornant à le dépofer , on lui fait 
grâce. 

Guftave Vafa proforit en Suède la réligio» 
catholique. Tout le Nord jufqu’au Welèt eft 
prêt de fume cet éxemple. 

Pendant que la guerre de controvcrfe menace 
l’Allemagne d’une révolution , 8c que Solimaa 
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menace l’Europe chrétienne ; les querelles de 
Charlequinr 8c de François I. font les malheurs 
de l’Italie & de la France. 

Charles 8c Henri VIII. pour accabler Fran- 
çois I. gagnent le connétable de Bourbon qui plus 
rempli d’ambition 8c de vangeance que d’amour 
pour la patrie , s’engage à attaquer le milieu de la 
France , tandis que fes ennemis pénétreront par 
fes frontières. On lui promet Eléonore foeur de 
CharlequiQt veuve du roi de portugal , & ce 
qui eft plus eflentiel, la Provence avec d’autr es 
terres qu’on érigera en roiaume. 

Pour porterie dernier coup à la France l’em- 
pereur fe ligue encor avec les vénitiens , le pape 
Adrien 8c les florentins. Le duc François 
Sforze refte poflfefleur du Milanez dont François I. 
eft dépouillé. Mais l’empereur ne reconnaît point 
encor Sforze pour düc de Milan , & il différé à' 
fe décider fur cette province dont il fera tou- 
jours maître quand lés fiançai* n’y feront plus. - 

Les troupes impériales entrent dans la cham- 
pagne, le connétable de Bourbon dont le crime ' 
eft découvert , fuit 8c- va commander pour l’em- 
pereur en Italie*- • 

. Au milieu de ces grands trouble*, une petite 
guerre s’élève entre l’éleôeur de Trêves 8c la 
noblelle d’Alface comme un petit tourbillon 
qui s’agite dans un grand. Ch&rlequint eft trop 
occupé de (es vaftes deffeins, 8c de la multitude 
de fes intérêts pour penfer à pacifier ces que- 
telî<^ p rt ftagéres. 

Clément VH. fuccéde à Adrien le novem- 

r7 »* ' Jure 
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bre , il était de la maifon.de Med icis. Son ponti- 
ficat eft étetnellement remarquable par fes mal- 
heureufes intrigues , & par fa faiblefle qui eau fi- 
rent depuis le pillage de Rome que faccagea l’ar- 
mée de Charlequint , par la perte de la liberté 
des florentins , & par l’irrévocable défection de 
l’Angleterre arrachée à l’Eglife romaine. 

Clément VII. commence par envoyer à la diette 
de Nuremberg un légat pour armer l’Allemagne 
contre Soliman : & pour répondre à un écrit in- 
titulé les cent griefs contre la cour de Rome. 11 ne 
jréuifit ni à l’un ni à l’autre. - 

il n’était pas extraordinaire qu’Adrien précep- 
teur & depuis miniftre de Charlequint né avec le 

§ énie d’un fuhalterne 4 fut entré dans la ligue qui 
evait rendre l’empereur maître abfolu de l’Italie. 
& bientôt de l’Europe. Clément VIL eut d’abord 
le courage de fe détacher de cette ligue , efpérant 
tenir la balance égale. 

II y avait alors un homme de fa famiHe qui 
était véritablement un grand homme , c’eft Jean 
de Médicis ge'néral de Charlequint. Il comman- 
dait pour l’empereur en Italie avec le connétable 
de Bourbon -J c’cft lui qui acheva de chafler cette 
année les français de la petite partie du Milanez 
qu’ils occupaient encor , qui bâtit Bonivet à Bia- 
grafle , où fuf tué le fameux Chevalier Bayard. 

Le marquis de Pefcara que les français appel- 
lent Pcfcaire- y digne émule de ce Jean de Médi- 
çis , marche en Provence avec le duc de Bourbon. 

Celui* 
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Celui-ci veut afliéger Marfeille malgré Pefcara 8c 
Pentreprifééchouë , mais la Provence eft ravagée. 

ê 

François I; a îe tems d’aflembler une armée , 
1t pourfuit les impériaux qui fe retirent , 8c paffe 
les Alpes. Il rentre pour fbft malheur dans ce 
duché de Milan pris & perdu tant de fois. jLa 
maifonde Savoye n’était paserteor affez puiflante 
pour fermer le paftage au j armées de France. 

Alors l’ancienne politique des papes fe déployé, 
8c la crainte qu’inlpire un empereur trop puiflanr 
lie Clément VII. avec François I. il veut luklon- 
ner le roiaume de> Naples. François y fait mar- 
cher un gros détachement de fort armée. Par là 
il s’affaiblit en divifant fes forces 8c prépare fée- 

malheurs 8c ceux de Home. 

* '*' * 

te roi de France afïïége Pavie. le comte de! 
tanoy vice roi de Naples , Pefcara , 8c Bourbon 
Veulent faire lever le nége , en s’duvrank un pafc 
fage par le parc de Mirabel , où François I. était 
pofté. La feule artillerie françaife met les impé- 
riaux en déroute. Le roi de France n’avait qu’à 
ne rien faire 8c ils étaiënt vaincus. Il veut les 
pourfuivre, 8c il eft battu entièrement. Les fuit» 
fes qui faifeient la force de fon infanterie s’en- 
fipenr 8c l’abandonnent ; 8c il ne reconnaît la 
faute de n’avoir eu qu’une infanterie mercénaire 
& d’avoir trop écouté fon courage , que lorfqu’il 
tombe captif entre les mains des impériaux 8c de 
ce Bourbon qu’il, avait outragé, 8* qu’il avait 
forcé à être rebelle. 

Charlequint qui était alors à Madrid apprend 
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l’excez de fon bonheur & diffimule celui de fa 
joie. On lui envoie fon prifonnier II femblait 
alors être le maître de l’Europe. Il l’eût été en ef- 
fet , fi au lieu de refier à Madrid , il eut fuivi fa 
fortune à la tête de cinquante mille hommes. 
Mais fes fuccès lui firent des ennemis d’autant 
plus aifément que lui qui paffait pour le plus aâif 
des princes ne profita pas de ces luccez. 


: Le cardinal de Volfey mécontent de l’empereur, 
au lieu de porter Henri VIII. qu’il gouvernait à 
entrer dans la France abandonnée, & à la con- 
quérir , porte fon maître à fe déclarer contre 
Charlequint, & à tenir cette balance qui échapait 
aux faibles mains de Clément VII. 


Bourbon que Charles flattait de l’efpérance d’un 
roiaume compofé de la Provence , au Dauphiné* 
& des terres de ce connétable, n’efl que gouver- 
neur du Milanez. 

Il faut croire que Charlequint avait de grandes 
affaires fécrettes en Efpagne , puifque dans ce mo- 
ment critique il ne venait ni vers la France où 
il pouvait entrer , ni dans l’Italie qu’il pou- 
vait fubjuguer , ni dans l’Allemagne que les nou- 
veaux dogmes dç l’amour de l’indépendance rem- 
- pliffaient de troubles. 


Les differents fe&aires faraient bien ce qu’ils 
ne roulaient pas croire ; mais ils ne favaient pas 
ce qu’ils voulaient croire. Tous s’accordaient à 
s’élever contre les abus de la cour de de l’églife 
romaine ; tous introduifaient d’autres abus. Me- 
lantton s’oppofe à Luther fur quelques articles. 

Storck né en Siléfie va plus loin que Luther. 
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11 cil le fondateur de la feéte des anabatiftes 
Muncer en eft l’apôtre , tous deux prêchent le 
armes à la main. Luther avait commencé par 
mettre dans fon parti les princes ; Muncer met 
dans le fien les habitans de la campagne. Il les 
flatte & les anime par cette idée d’égalité , loi 
primitive de la nature , que la force Ôc les con- 
ventions, ont détruite. Les premières fureurs des 
Païfans éclatent dans la Suabe où ils étaient plus 
efclaves qu’ailleurs. Muncer paflfe en Turinge. 
Il s’y rend maître de Mulhaufen en prêchant l’e- 

f alité , & fait porter à fes pieds l’argent des ha- 
itans en prêchant le défintéreffement. Tous les 
païfans fe foulévent en Suabe , en Franconie , 
dans une partie de la Turinge , dans le Palati- 
nat , dans l’Alface'. 

r. . » 

A la vérité ces efpeces de fauvages firent un 
manifefte que Licurgue aurait ligné. Il deman- 
daient qtfon ne kvâtjur eux que les dixmes des 
bleds & qu'elles fujjent emploient à foulager les 
pauvres , que la, chajfe & la pêche leur fujjent per* 
ntifes , qu'ils euffent du bois peur fe bitir des ca- 
banes & pour fe garantir du froid , qu'on modérât 
leurs contes. Ils réclamaient les droits du genre 
humain. Mais ils les foutinrent en bêtes féroces. 

Us mafiacrent les gentilshommes qu’ils rencon- 
trent. Une fille naturelle del’empereui Maximi- 
lien eil égorgée. 

Ce qui eft très-remarquable , c’eft qu’à l’exem- 
ple de ces anciens efclaves révoltez qui fe Ten- 
tant incapables de gouverner , choifirent , dit-on , 
autrefois pour leur roi le feul maître qui avait 
échappe au carnage , ces païfans mirent à leur 
tête un gentilhomme. Ils s’empâtent deüeilbion 

de 
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ûe Spire , de Wunzbourg , de tous le pa?s entre 
ces villes. * 

Muncer 8c Storck conduifent l’armée en qua- 
lité de prophètes. Le vieux Frédéric élefteur de 
Saxe leur livre une fanglante bataille près de 
Franchufen dans le comté de Mansfeld. Envain 
lès deux prophètes entonnent des cantiques au 
nom du feigneur Ces fanatiques font entièrement 
dé&its. Muncer pris après la bataille eft condam- 
né à perdre la tête. Il abjura fa fede avant de 
mourir. II n’avait point été enthoufiafte , il avait 
conduit ceux qui l’étaient. Mais fon difciple 
FifFer condamné . comme lui mourut perfuadé. 
Storck retourne prêcher en Siléfie , 8c envoie des 
difciples en Pologne. L’empereur cependant né- 
gociait tranquillement avec le roi de France 
ion prifonnier à Madrid. 


1^26, 

Principaux articles du traité dont Charlequint 
impofe les loix à François I. 

Le roi de France cede à l’empereur le duché 
de Bourgogne tic le comté de charolois ; il re- 
nonce au droit de fouveraineté fur l’Artois & fur 
la Flandre. Il lui lailfe Arras , 'Tournai Morta- 

f A m j nd * I » Douai 1 Orchie , Hesdin, 
Il le defiJte de tous fes droits fur les deux Siciles 
fur le Milanez , fur le comté d’Alti , fur Gènes, lî 
promet de ne jamais protéger ni le duc de Quel- 
dre qui fe foutenait toujours contre cet empereur 
G puilfant , ni le duc de Virtemberg qui revendi- 
quait fon duché vendu à la maifon d’Autriche 
il promet de faire renoncer les heritiers de U 
Navarre à leur droit fur ce toiaume ; il ILjne une 
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4ieue défenfive & rnême offinlive avec fo* 
vainqueur qui lui ravit tant d’états , il s’engage a 
epoufer Eléonore fa fœur. 

Il eft forcé à recevoir le duc de Bourbon en 
«tace , à lui rendre tous lès biens , à le dédom- 
mager lui & tous ceux qui ont pris fon parti. 

- . ... . ‘ ~ y i * » ' . ? 

■ Ce n’était pas tout. Les deux fils aînez du rqî 
doivent être livrez en ôtage jufqu’à l’accompliffo 
ment du traité , il eft ligné le 14. janvier. 

4 , «a* * * • ^ ^ 

Pendant que le roi de France fait venir le* 
deux enfans pour être captifs à fa place , Lanoy 
vice-roi de Naples entre dans fa chambre en 
bottes , & vient lui faire ligner le contraft de ma- 
riage avec Eléonore qui était à quatre lieues de-là 
& qu’il ne vit point : étrange façon de fe marier. 

. • 1 

On allure que François I. fit une prqteftation 
pardevant notaire contre fes promettes avant de 
les ligner. Il eft difficile de croire qu’un notaire 
de Madrid ait voulu & pu venir ligner un tel 
afte dans la prifon du roi. 

% 

Le Dauphin- & le duc d’Orléans font amené® 
en Efpagne échangez avec leur pere au milieu 
de la riviere d’Andaye , & menez en ôtage. 

’ ; Charles aurait pû avoir la Bourgogne, s’il fe l’é- 
tait fait ceder avant de relâcher ion prifonnier. 
Le roi de France expofa fes deux enfans au cou- ^ 
roux de l’empereur en ne tenant- pas fa parole. 

Jl y a eu des tems où cette infraction aurait coûte 
la vie à ces deux princes . : 

... Françoi 
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François I. fe fait repréfenter par les états de 
Bourgogne qu’il n’a pu céder cette grande pro-, 
vince de la France. Il ne fallait donc pas la pro- 
mettre. Ce roi était dans un état , où tous les 
partis étaient trilles pour lui. 

* * * ^ » 

Le 22 . mai François I. à qui fes malheure St 
fes reflburces ont donné des amis , ligne à Co- 
gnac une ligue avec le Pape Clément VIL le roi 
a’Anglet erre, les vénitiens, les florentins,les fuilles, 
contre l’empereur. Cette ligue eft appellée fainte 
parce que le Pape en eft le chef. Le roi ltipule 
de mettre en pofTeflion du Milanez ce même duc . 
françois Sforze qu’il avait voulu dépouiller. II 
finit par combattre pour fes anciens ennemis. 
L’empereur voit tout d’un coup la France , l’An- 
gleterre , l’Italie armées contre fa puiflance , 
parce que cette purflance même n’a pas été afTez 
grande pour empêcher cette révolution , St parce 
qu’il eft relié oilîf à Madrid au lieu d’aller profi- 
ter de la vi&oire de fes généraux. 

Dans ce cahos d’intrigues & de guerre , les 
impériaux étaient maîtres de Milan & de prefque 
toute la province , François Sforze avait le feul 
château de Milan. - 

• " . , _ ■ j 

Mais dès que la ligué eft /ignée ^ le Milanez J 
fe fouleve. Il prend le parti de fon duc. Les 
vénitiens marchent de enlèvent Lodi à l’cmps- 
reur. Le duc d’Urbin à la tête de l’armée du pape 
eft dans 1 le Milanez. 3 Malgré tant d’ennemis le 
bonheur de Charlequint lui conferve l’Italie. Il 
devait la perdre en reliant à Madrid 5 Le vieil 
Antoine de Leve & fes autres généraux la lui eon« 
fervent. François I, ne peut affez tôt faire partir 

♦ 1 N ij des 
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des troupes de Ton roiaume épuifé. L’armée du 
pape fe conduit lâchement, celle de Venife mol- 
lement. François Sforze elt obligé de rendre fon 
chateau de Milan. Un très-petit nombre d’efpa- 
gnols & d’allemands bien commandez & accou- 
tumez à la viftoire vaut à Charlequint tous ces 
avantages , dans le même tems de fa vie où il 
fit le .moins de chofes par lui-même. Il relie 
toujours à Madrid. Il s’applique àregler les rangs 
& a former l’étiquette , il fe marie avec IfabelTe 
fille d’Emanuel le grand roi de Portugal, pendant 
que le nouvel éledeur de Sax^Jean k confiant 
fait profeflion de la religion nouvelle & abolit 
* la romaine en Saxe , pendant que le landgrave 
de Heffe Philippe en fait autant dans fes états , 
que Francfort établit un fénat luthérien, & qu’en- 
fiq un alTez grand nombre de chçvaljers Teutons 
dellinez à defendre l’églife l’abandonnent pour fe 
marier & approprier à leurs familles les commanr 
derics de l’ordre. .. . ^ 

On avait brûlé autrefois cinquante chevaliers, 
du temple & aboli l’ordre , parce qu’il n’était que 
riche. Celu/'-ci était puiffant. Albert de Brande- 
bourg fon grand maître partage la Pruffe avec 
les polonais , & relie fouverain de la partie qu’on^ 
appelle la PrulTe Ducale, en rendant hommage 
& païant tribut au roi de Pologne. On place 
d’ordinaire en 1515. cette révolution, 

r * * * 

Dans ces circonllances les luthériens deman- 
dent hautement l’établiflement de leur religion 
dans l’Allemagne à la diette de Spire. Ferdinand 
qui tient cette diette demande du fecours contre 
Soliman qui revenait attaquer la Hongrie. La 
diette n’accorde ni la liberté de religion ni des 
fecours aux chrétiens contre les Ottomans. 


Le 
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Le jeune Louis roi de Hongrie & de Bohême 
croit pouvoir foutenir feuli’eflbrt de l’cmpireTurc. 

Il ofe livrer bataille à Soliman. Cette journée ap- 
pell ée Mohats du nom du champ de bataille 
non loin de Bude , eft au/Tv fonefte au» chrétiens 
que la journée de Varnes.Prefque toute la noblefl* » 
de Hongrie y perit.L’armée eft taillée en pièces,!©^ 
roi elt noie aans un marais en fuiant. Les écrivains 
du tems dîferit que Sbliman fit décapiter quinze- 
cent nobles hongrois prifonniers apres la bataille^ 

& qu’il pleura en voiant le portrait du riialhëu— 
reux roi Louis. . Il n’elt gueres croiabie qu’un 
homme qui fait couper de fang froid quinze-cent 
tètes ndbles , en pleure une. Et ces deux faits 
font égaTement douteux. 

Soliman prend Budé. Et menace tous les envi- 
rons. Ce malheur de la chrétienté fait la gran- 
deur de la maifbn d’Autriche. L’archi-duc Ferdi- 
nand frere de Charlequint demande la Hongrie 
& la Bohême coihme des états qui doivent liri 
revenir par les paétes defendlles , comme un hé«- 
ritàge. On concilie ce droit d’héritage avec le 
droit d’éleftion qu’avaient les peuples en foute*- 
ttant l’un par l’autre. Les états de Hongrie l’éli- 
fent le 26. oftobre. • 1 • • ; 

Pendant ce tems-là m&ne un autre parti ve- 
nait de déclarer roi dans Albé roiale Jean Zapoli 
comte de Scepus Vaivode de Tranfilvanje. Il n’y 
•eût guères depuis ce tems-làide roiaume plus ' 
ïhàlheüreux que la Hongrie. Il fur prefque toU- 
-jôtjK partage en deux fadions , 6c ittondé par 
les turcs, Cependant Ferdinand eft a fiez heureux 
rpottr chaffet en peu de jours fon rival , & pour 
•erre couronné dans Bude dont les turcs s’étaient 

££111*8;?-. ■- • « L*-** 1 -' 
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Le 17. février , Ferdinand eft élu roi de Bo-i 
kéme fans concurrent , & il reconnaît qu’il tient 
ce roiaume ex Ubera & botia voluntaîe , de la \U 
kre 6 c bonne volonté de ceux qui l'ont choifi. 

Charlequint eft toujours en Efpagne pendant 
que fa maifon acquiert deux roiaumes , 6 c que fa 
fortune va en Italie plus loin que fes projets. 

II payait mal fes troupes commandées par le 
duc ae Bourbon & par Philibert de Chalons 
prince d’Orange. Mais elles fubfiftaient par les 
rapines , qu'on appelle contributions. La fainte 
ligue était fort dérangée. Le roi de France avait 
négligé une vengeance qu’il cherchait , & n’avait 
point éncor envoié d’armée de— 1 ^ les Alpes. Les 
vénitiens agiraient peu. Le pape encor moins 6c 
il s’était épuifé à lever de mauvaifes troupes. 
Bourbon mene fes foldats droit à Rome. Il monte 
à l’aflaut le 37. mai, il eft. tué en apuiant une 
^échelle à la muraille. Mais le pince d’Orange 
(entre dans la ville. Le pape fe réfugie au châ- 
teau S. Ange où il devient priibnnier. La ville eft 
pillée 6c îaccagée , comme elle le fut autrefois 
far Alaric 6c par les autres barbares. 

4 - * 

On dit que le pSIage monta à quinze mflliortl 
d’écus. Charles en exigeant la moitié feulement 
de cette fomme pour la rançon de . la ville , eut 
pû dominer dans Rome. Mais après que lès trou* 
pesy eurent vécu près de neuf mois à difcretion , 
il ne put la garder. 11 lui arriva ce qu’éprouvereat 
teus ceux qui avaient faccagé cette capitale. 
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II y eut dans ce defaftrt trop de fang répandu ; 
filais beaucoup de foldats enrichis s’habituèrent 
dans le païs , & on compta à Rome fie aux en- 
virons au bout de quelques mois , quatre-mille- 
lept-cent filles enceintes, Rome fût peuplée d’ef- 
pagnols fie d’allemands , après l’avoir été autre- 
fois de gots , d’herules , de vandales. Le fang 
des romains s’était mêlé fous les Cefarsàeelui 
d’une foule d’étrangers. Il ne refte pas aujour- 
d'hui dans Rome une feule famille qui puifle le 
dire romaine. Il n’y a que le nom fie les ruines de 
la maîtrefle du monde qui fubfiilenc. 

..Pendit la prifondu pape, le duc deFerrare 
Al phonie I. à qui Jules II. avait enlevé Modène 
, reprend cet état quand Clement VII, 
capitule dans lechateaust. Ange. Le^Malatefta 
te refamflent de Rimini. Les Vénitiens alliés du 
pape lui prennent Ravenne , mais pour le lui * 
garder , difent-ils , contre l’empereur. Les flo- 
rentins fêcouent le joug des Medicis , fie fè re- 
mettent en liberté, 

. f ‘ • * 

François I. fie Henri VIII. au lieu d’envoYer 
«les troupes en Italie, envoient des ambafladeurs 
a I empereur. I! était alors à Valladolid. La for- 
tune en moins de deux ans avait mis entre fes 
mains Rome, le Milanez , un noi de France fit 
^ ü n’en profitait pas. Aflez fort pour 
’j? 1 ei £ ome .‘> II n® le fut pas affez pour la gar- 
“ er ». ce vieux droit des empereurs , cette pré- 
tention for le domaine de Rome demeura tou* 
Jours derrière un nuage. 

Enfin François I. envoie une armée dans le 
Mhawa tout et même Lawuec qui l’avait per- 
du, 
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du , laiffant toujours Tes deux enfans en ôtage. • 
Cette armée réprend encor IcMilanez, dont on*’ 
iàififfoit & qu’on perdait en fî peu -de tems. 
Cette diverfion &la peile qui -ravagent à la fois • 
Rome & l?armée de fes vainqueurs préparent la - 
délivrance du pape. D’un côté Charlequitit fait 
chanter des pfcawnes de faire des proceffions en' * 
Efpagne pour cette délivrance du faint pere qu’il’ 
retient captif, de l’autre il lui vend la liberté 
quatre-cent-mille ducats. Clement VII. en païe 
comptant près de cent mille ; de m’évade avant • 
d’avoir païé le reftei- 

Pendant -que Rotnceft faccagéè, &!« pape 
rançonné au nom de Charlequint qui foutient la 
religion catholique , les feftes ennemies de cette 
religion fofit de nouveaux progrès. Le faccage- 
ment de Rome , & la captivité du pape enhar- - 
diraient les luthériens. • 

*. . - » 
La melfe eft abolie à Strasbourg^ juridiquement : 
après une difpute publique. Ulm , Augsbourg , - 
Beaucoup d’autres villes impériales fe déclarent » 
luthériennes. Lecônfeil de Berne fait plaider de- - 
Tant lui la caufe du catholicifme & celle des fa» - 
cramentairës , difciples de Zuingle. Ces fe&âires ' 
differaisnt des luthériens principalement au fujet - 
de l’euchariilie îi les zuingiiens difant que Dieu * 
dans le pain que par la foi , 8c les luth& 
riens affirmant que Dieu était avec le pain dant* 
lé pain de fur le pain t mais tous s'accordant à - 
croire, que le mi» eriâe. Genève, Confiance fui- 
vent l’exemple de Berni Ces zuingiiens font les ■ 
peres des calviniftes. Des peuples qui n’avaient 
qu’un bon fens fimple de au itère , les bohèmes , 
les -allemands , lesluiües font ceux qui ont ravilà 
. . * • moitié ' 
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moitié de l’Europe au fiége de Rome. 

Les anabatiftes renouvellent leurs fureurs au 
nom du feigneur , depuis le pâlatinat jufqu’à 
Wurrzbourg ; l’éle&eur Palatin aidé des gtnér • 
taux Thruchfes de Fronsberg les diffipe. 

15a*. 

Les anabatiftes reparaiflent dans Utreeh , & ils 
font caufe que l’évêque de cette ville , qui en 
était feigneur , la vend à Charlequint , de peur 
que le duc de Gueldrec ne s’en rende lé maître. 

Ce duc toujours protégé en fécret par la Fran- 
ce réfillait à Charlequint , à qui rien n’avait ré- 
fifté ailleurs. Charles s’accommode enfin avec lui 
à condition que le duché de Gueldres 8c le comté . 
«Je Zutpfcen reviendront à la maifon d'Autriche fi 
le duc meurt fans enfans mâles. 

t- . . , ‘ - * 

Les querelles de la religion femblaient exiger 
la préfence de Charles en Allemagne , 8c la guerre 
l’appellait en Italie. 

Deux Hérauts , Guienne 8c Clarence , l’un de la 
part de la France , l’autre de l'Angleterre vien- 
nent lui déclarer la guerre à Madrid , François I. 
n'avait pas befoin de la déclarer , puis qu’il la 
faifoit déjà dans le Milanais , 8c Henri VIII. 
encor moins , puis qu’il ne la lui fit point. 

. I , 

C’eft une bien vaine idée de penfer , que les 
princes n’agi ffent 8c ne parlent qu’en politiques. 
Ils agiflent 8c parlent en hommes. L’empereur 
reprocha aigrement au roi d’Angleterre le di~ 

divorce 
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vorce que ce roi méditait avec Catherine d’Arra- 

£ on , dont Charles était le neveu. Il chargea le 
érault Clarence de dire , qtie le Cardinal Vol- 
fei pour fe vangér de n’avoir pas été pape av4iE~ 
confeillé ce divorce & la guerre. 

Quant à François I. il lui reprocha d’avoir' 
manqué à fa parole , & dit qu’il le lui foutien- 
draît feul a feul. Il étàit très-vrai que François L 
avait manqué à-fa parole; il n’efl pas moins vrai * 
qu’elle était très-difficile à tenir. 

François I. lui répondit ceS propres mots ; vous v 
avez menti par la gorge , & autant de fois que te 
étiez, vous mentirez : 6cc. JJfunz-mus le eamf> ; • 
& nous vous porterons les armes, ■ 

L’empereur envoie un hérault au* roi deFraftcsÿ- 
chargé de lignifier le lieu du combat. Le roi dans * 
le plus grand appareil le reçoit le io» fepaembre. - 
L>e hérault voulut parlera vaut de. montrer la tet*.* 
tte de fon maître qui affurait le camp. Le roî ' 
impofe filerice , & veut voir feulement la lettre; 
elle ne fut point montrée. Deux- grands rois s*en i 
tinrent à fe donner des démentis par des héraults 
d’armes. Il y a dans ces procédés un air de che- - 
valerie& de ridicule bien éloigné de nos mœurs. 

Pendant toutes ces rodomontades , Charlequint ' 
perdait tout le fruit de la bataille de Pavie, de' 
la prife du roi , & de celle du pape.' Il allait 
même perdre le roïaume de Naples. JLautrec avait 
déjà pris toute l’Abbruze. Les Vénitiens s’étaient 
emparés de plufieurs villes maritimes du roïaume. 
Le célébré André Doria qui alors fervait la Fran- 
ce, avait avec les galeres de Gènes battu la flotte 
impériale. L’empereus qui fut mois -'-auparavant 
-- .... était- 
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^tait maître de l’Italie, allait en être chafle.; 
mais il fallait que les français perdiffent toujours 
en Italie ce qu’ils avaient gagné. 

. La contagion fe met dans leur armée. Lautrc* 
aneurt. Le roïàume de Naples eft évacué. Henri 
<luc de Brunswick avec une nouvelle armée vient 
•défendre le Milanais contre les français, & contfe 
Sforze. 

Doria qui avait tant contribué au fuccès de la 
France , mécontent de François 1. & craignant 
même d’être arrêté l’abandonne & pajïe au fer* 

. vice de l’empereur avec fes galères. : 

- La guerre fe continue dans lé Milanais. Le pape 
Clement VII. en attendant l’événement négocie. 
,Ce n’eft plus le teins d’excommunier un empe» 
,reur,de transférer fon fceptre dans d’autres maint 
,par l’ordre de Dieu. On en eut agi ainli autrefois 
, pour le feul refus de mener la mule du pape par 
;îa bride ; mais le pape après fe, prifôn après le 
Æccagement de Rome, inefficacement lecouru 
par les français craignant les vénitiens même , fes 
allies , voulant établir fa maifon à Florence , 
voïanr. enfin la Suède , le Dannemarck, la moitié 
de l’Allemagne renonce à l'églife romaine, le pa- 
P e ., dis-je , en ces extrémités, ménageait & redou- 
tait Charlequint au point que loin d’ofer cafter le 
mariage de Henri VIII. avec Catherine tante de 
• Charles, il étoic prêt d’excommunier cet Henri 
HI. fon allié dès que Charles l’exigerait. 

;; 

Le roi d’Angleterre livré à fes pa/Eons ne fonge 

plus 


Digitized by Google 


;I5 6 " C H A R 1 B Q.U INT» 

plus qu’à fe féparer de fa femme Cathérîrttf 
d’Arragon femme vertueufe dont il a une fille 
depuis tant d’années , 8c à époufer fa maîtrefie 
Anne de Bolein , ou Bollen. 

? C * * " , N 

François I. laiffe toujours fes deux enfans pri- 
fonniers auprès de Charlequint en Efpagne , oc 
lui fait la guerre dans le milanais. Le duc Fran- 
çois Sforze eft toujours ligué avec ce roi , & de- 
mande grâce à l’empereur , voulant avoir fon du- 
ché par les mains du plus fort & craignant de le 
perdre par l’un ou par l’autre. Les catholiques oc 
les proteftans déchirent l’Allemagne. Le fultan 
Soliman fe prépare à l’attaquer. Et Charlequint 
cft à Valladolid. p. 

. Le vieil Antoine de Leve l’un de fes plus 
grands généraux à l’âge de foixante & treize ans , 
malade de la goutte & porté fur un brancard , 
défait les français dans le milanais aux environs 
de PaVie. Ce qui en refie fe dilfipe , & ils du- 
paraiflent de cette terre qui leur a été lï funefte. 

« 

Le pape négociait toujours , & avait heureu- 
lèment conclu fon traité avant que les français 
reçuffent ce dernier coup. L’empereur traita 
cénéreufement le pape, premièrement pour répa- 
rer aux yeux des catholiques dont il avait belom 
le fcandale de Rome faccagée ; fecondement pour 
engager le pontife à oppofer les armes de la ré- 
gion à l’autre fcandale qu’on allait donner à 
Londres en caffant le mariage de fa tante , & en 
déclarant bâtarde fa coufine Marie , cette même 
Marie qu’il avait dû époufer i troifiemement par- 
ce que les français n’étaient pas encor expulfés 
d’Italie quand le traité fut conclu. .. , 

L’empereur 
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L’empereur accorde donc à Clément VII. Ra- 
venne , Cervia , Modène , Regio , le laifle en li- 
berté de pourfuivre fes prétentions fur Ferrare , 
' lui promet de donner la Tofcane à Alexandre de 
Medicis. Ce traité fi avantageux pour le pape eil 
ratifié à Barcelone. 

Immédiatement apres il s’accommode au/fi 
avec François I. il en coûte deux millions d’écus 
d’or à ce roi pour racheter lès enfans t & cinq- 
cent-mille écus que François doit encor payer à 
Henri VIII. pour le dédit auquel Charlequint s’é- 
tait fournis en n’époufant pas fa coufine Marie. 

Ce n’était certainement pas à François à payer 
les dédits de Charlequint ; mais il était vaincu ; 
il fallait racheter fes enfans. Deux millions cinq- 
cent-mille écus d’or apauvrifTaient à la vérité la 
France , mais ne valaient pas la Bourgogne que 
le roi gardait. D’ailleurs on s’accommoda avec 
le roi d’Angleterre qui n’eut jamais l’argent du 
dédit. 

Alors la France apauvrie ne parait point à 
craindre } l’Italie attend les ordres de l’empereur ; 
les vénitiens temporifenr , l’Allemagne craint 
les turcs , & difpute fur la religion. 

’’ • ' * * , » • „ * ) 

■ Ferdinand aflfemble la diette de Spire , où les 
luthériens prennent le nom de proteiîans , parce 
que la Saxe , la Hefle , le Lunébourg , Anhalt , 
quatorze villes impériales, proteftent contre l’édit 
-de Ferdinand & appellent au futur concile. 

i ' " * ■ f . • 

- Ferdinand laifle croire & faire aux proteftan® 
tout ce qu’ils veulent. 11 le&Ioit bien. Soliman 
Torru II* O qui 
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qui n’avait point de difpute de religion à appai* 

1 er , voulait toujours donner la couronne de Hoiy- 
prie à ce Jean Zauoli vaivode de Tranfilvanie 
concurrent de Ferdinand , & ce roïaurae devait 
être tributaire des turcs. 

. 4 • ' * 

, f , 4 

Soliman fubjugue toute la Hongrie , pénétre 
dans l’Autriche , emporte Altembourg d’affaut , 
Hiet le fiége devant Vienne le 2 6. feptembre. Mais 
Vienne eit toujours l’écueil des turcs. C’eft le fort 
de la maiFiti de Bavière de défendre dans ces 
périls Ja mail'on d’Autriche. Vienne fut défendue 
par Philippe le belliqueux , frere de l’élc&eur Pa.- 
latin , dernier électeur de la première branche pa- 
latine. Soliman au bout de trente jours lève Iç 
jfiége. Mais il donne l’inveftiturc de la Hongrie 3 
v Jean Zapoli , £c relie maître de la Hongrie. 

Enfin Charles quittait alors l’efpagne & était 
arrivé à Gênes qui n’eft plus aux français ik qui 
attend fon fort de lui.. Il déclare Gênes libre , Sc 
fief de l’Empire ; il va en' triomphe de ville en 
ville pendant que les turcs afiîégeaient Vienne. 
Le pape Clément VII. l’attend à Boulogne.Char- 
les vient d’abord recevoir à genoux la bénér 
di&iojn de celui qu’il avait retenu captif, & dont 
il avait défolé l’qtat. Après avoir été aux pieds 
du pape en catholique , il reçoit en empereur 
François Sforzc qui, vient fe mettre aux lien* - , & 
lui demander pardon. Il lui donne l’inveiliture 
du Milanais pour cent mille ducats d’or comp- 
tons , ik cinq cent raille payables en dix années* 
ü lui fait époufer, la, nièce fille du tiran Chri/liem. 
Enfuite il fe fait couronner dans Boulogne par le 
pape. 11 reçoit de lui trois couronnes , cçffle d’Al- 
Jemagne , celle, de Xoajbardie , l’impériale « 

1 .1 i’exemple 
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l’exemple de Frédéric III. a e pipe en lui don- 
nant le fceptre , lui dit : empereur notre fils , pre- 
nez ce fceptre pour régner fur les peuples de l'Em- 
pire , auxquels nous & les électeurs nous vous avons 
jugé digne de commander. Il lui dit en lui donnant 
le globe i ce globe repréfente le monde que vous de- 
vez gouverner avec vertu , religion & fermeté Là 
cérémonie du globe rappcllait l’image de l’ancien 
Empire romain maître de la meilleure partie du 
monde connu", 8c convenait en quelque forte à 
Charlequint fouverain de l’Efpagne , de l’Italie j 
de l’Allemagne 8c de l’ Amérique. 

Charles baifé leS pieds du pape pendant la 
mette , mais il n’y eut point de mule à conduire^ 
ï/erhpereur 8c le pape mangent dans la même 
fale , chachun d’eux à fa table. , 

Il promet fa bâtarde Marguerite , à Alexandre 
de Médicis neveu du pape avec la Tofcanc pour 
«lot. ** 

Par ces arrangemens , & par cés conceffions , 
il eft évident que Charles n’afpirait point à 
être roi du continent chrétien comme le fut 
Charlemagne : il afpirait à en être le principal 
perfonnage , à y avoir la première influence , à 
retenir le droit de fuzeraineté fur l’Italie. S’il eût 
voulu tout avoir pour lui feul , il aurait épuifé foîi 
roïaume d’Efpagnc d’hommes 8c d’argent pour 
venir s’établir dans Rome , 8c gouverner la Lom- 
bardie comme une de fes provinces. Il ne le fit 
pas ; car voulant trop avoir pour lui , il aurait 
eu trop à craindre. 

. v • 

y i 
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Les tofeans voïant leur liberté facrifiée à l’u- 
nion de l’empereur & du pape , ont le courage 
de la défendre contre l*un de l’autre. Mais leur 
courage eft inutile contre la force. Florence af- 
fiégée fe rend à compolition. 

Alexandre de Médicis eft reconnu fouverain & 

il fe reconnaît vaflai de l’Empire. 

\ • * 

Charlecjuint difpofe des principautés en juge 
& en maître ; il rend Modène & Regio au duc 
de Ferrare , malgré les prières du pape. Il érige 
Mantoue en duché. Ceft dans ce tems qu’il don* 
r.e Malthe aux chevaliers de faint Jean qui avaient 
perdu Rhodes. Là donation eft du 24. mars. U 
leur fit ce préfent comme roi d’Efpagne T fie non 
comme empereur. Il fe vangeait autant qu’il le 
pouvait des turcs en leur oppofant ce boulevard „ 
qu’ils n’ont jamais pû détruire. 

f . . • t k * , . 

■ 1 * 

Après avoir ainfî donné des états , il va eflaïer 
de donner la paix à l’Allemagne ; mais les que- 
relles de religion furent plus difficiles à concilier 
que les intérêts des princes. 

t ! ; 

Confelfion d’Ausbourg , qui a fervi de régie 
aux proteftans , & de ralliment à leur parti. Cette 
diette d’Ausbourg commence le 20. Juin. Les 
proteftans préfentent leur confelfion de foi en la- 
tin & en allemand le 26. 

Strasbourg , Memmingen, Lindau , & Confian- 
ce préfentent la leurféparement, & onlanom- 
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rte la confîjjion des quatre vilks. Elles étaient lu- 
thériennes comme les autres , & digéraient feule- 
ment en quelques points. 

♦ • j • » 

Zuinglc envoie aufli fa confeflion , quoique 
ni lui , ni le canton de Berne ne fuffent ni luthé- 
riens ni impériaux. 

i • . -• ' 

On difpute beaucoup. L’Empereur donne uit 
décret le 22. feptembre , par lequel il enjoint 
aux proteitans de ne plus rien innover, de ] ailler 
une pleine liberté dans leure états à la religion 
catholique y ^ dé fe préparer à prëfcriter leurs 
griefs' au concile qu’il compte convoquer dans 
fix mois. o v ... : ; > 

Les quatre viHes s’allient avec les trois cantons 
Berne,- Zufic , -dc Bâle qui' doivent léur fournir 
des troupes en' cas qu’on veuille gêner leur liberté. 

La dîëtte fait te pttxîês au grânj maître 'de 
roftîtë teutonique’v Albert de Brandebourg, quî 
devenu luthéiien , comme en l’a vu, Gérait em- 
paré- de la Prufle DUedle , & ën avait chaire les 
chevaliers'catholkjués. Il eft mis au ban de l’Em- 
pire ,-dfe n’en gardé pas Groins la PrulTe. 

• La ài&reüxe & ctârtbfef impériale dans la 
ville de Spire. C’eA parlà-qü^lle finit ; £< INmw 
pereür ett indiqué Irté àntre i Cologne pouf vi 
fttit élire: fo» fret# fttfdtiaand m des romains. 

iC : • n uh iu; « ; 

Ferdinand- eft élu te jî janvier pair tous les 
éledeurS j excepté par celui de Saxe, Jean le couf- 
fïW , qui s-’y oppofe inutilement. 

•or. cJlq fiilci • . , . . / 

Alors les princes prottftaas-fc les députée dés 

• € ^ . O iij ’ villes 
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villes luthériennes s’unitfent dans Snjalcalde ville 
du païs de H elfe. La ligue eft lignée au mois de 
mars pour leur défonce commune. Le zélé pour 
leur religion , ôc la crainte de voir l’Empire 
éle&if, devenir une monarchie héréditaire , furent 
les motifs de cette ligue entre ^Jean duc de Saxe % 
Philippe Landgrave de Heffe , le duc de Virtem- 
berg, le prince d’Anhalt , le comte de Mansfeld , 

les villes de leur communion. 

V • 153 '• 

François I. qui faffait brûler les luthériens chéa 
lui , promet du fecours à ceux d’Allemagne. L’em- 
pereur alors négocie avec eux. On ne pqprfuit 
que les anabatiftes , qui s’étaient établis dans la 
Moravie. Leur nouvel apôtre Huter qui allait 
faire partout des profélites , eft pris dans le Tirol , 
& brûlé dans Inlpruk. 

Ce Huter ne prêchait point la fédition & le 
carnage , comme la plûpart de fes prédéceffeurs. 
C’était un homme entêté de la l'implicite des 
premiers tems ; il ne voulait pas même que fes 
oifciples portaient des armes. Il prêchait la ré- 
forme ôc l’égalité , ôc c’eft pourquoi il fut brûlé. 

Philippe Landgrave de Hefle p tin ce qui méri- 
tait plus de puiffance & plus de fortune , entre- 

J prend le premier de réunir les fe&es féparées de 
a communion romaine i projet qu’çn a tenté de- 
puis inutilement , ôc qui eût pu épargner beau- 
coup de fagg à l’Europe Martin Bucer fut chargé 
au nom des facramentaires de fe concilier avec 
les luthériens. Mais Luther ôc Melanâcin furent, 
inflexibles , ôc montrèrent en cela bien plus d’o? 
piniâtxeté que de. politique. 

14 
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Les princes 6c les villes avaient dieux objets : 
leur religion , 6c la réduction de la puiliance 
impériale dans des bornes étroites ; fans ce der- 
nier article il n’y eut point eu de guerre civile. 
Les proteftans s*obftinaient à ne vouloir point re- 
connaître Ferdinand pour roi des romains» 

«SJ*- 

L’empereur inquie'té par les proteftans 5c me- 
•nacé oar les turcs , étouffe pour quelque tems les 
troubles naiffants en accordant dans la diète de 
Nuremberg au mois de juin , tout ce que les pro- 
tellans demandent , abolition de toutes procédu- 
res contre eux , liberté entière jufqu*à la tenue 
d’un concile » il laiffe même le droit de Ferdi- 
nand fon firere indécis. 

On ne pouvait fe relâcher davantage. C’était 
aux turcs que les luthériens devaient cette indul- 
gence. - - 

I* condefcendance de Charles anima les pro- 
teftans a foire au-delà de leur devoir, lk lui fenar- 
ruffent une armée contre Soliman, ils donnent 
cent cinquante mille florins par-delà les fufides 
ordinaire . Le pape de fon côté fait un effort , il 
fournit fix mille hommes & quatre cent mille écus. 
Charles fait venir des troupes de Flandres 6c de 
N a plss- 0*1 voit une armée compofée de plus de 
.* ent mille hommes , de nations différentes dans 
leur mœurs , dans leur langage t dans leur culte- * 
Mimées du même efpçit, marcher contre l’ennentl 
commun. Le comte Palatin Philippe détruit un 
corps de turcs qui s’était avancé iufqu’a Grats en 
r u ^ ,e * .P® c° u pc les vivres à la grande armée de 
Çoliman qui eft oblige de serines à Condanti- 
t j jiople* 



itfif 'C H A UX il Q.TT l'trt. • : T 

irople. Soliman malgré (a grande réputation pa-? 
rut avoir mal conduit cette campagne. Il fit à la 
vérité beaucoup de mal , il emmena près de deux 
cent mille efclaves. Mais c’était faire la guerre 
en tartare , & non en grand capitaine. 


- L’empereur & fon firere après le départ des 
turcs congédient leur armée. La plus grande 
- partie était auxiliaire & feulement pour le dan- 

Î jer préfent. Il ne refta que peu de troupes fous 
è drapeau. Tout fè faifait alors par fecouffes >' 
point de fonds allurés pour entretenir longtems 
de grandes forces , peu de deffeins long-tems fui» 
vis. Tout confiftaie à profiter du moment*' 
Charlequim alors fit la guerre , qu’on faifait pour 
lui depuis fi longtems , car il n’avait jafques-là' 
vu que le fiége de la petite ville de Mouzon en 
1521. & n’ayant eu aepuis que du bonheur y il 
voulut y joindre la gloire. 


II retourne enrEfpagn e par Plfalîè , laiflantauL 
roi des romains fon frere le foin de contenir les 1 

jAOteftansi \ 1J * 

A peine eft-ilen Efpagtte que fâ tante Catherine 
d’Arragon eft répudiée par le roi d’Angleterre , 
fbti mariage déclaré nul par l’archevêque de Can-* * 
torbéri Gram mer. Clément Vïl. rie peut fe dif*£ 
penfer d’excommunier Henri - VIII. 1 ■ : • 

'-.ei.i-j «ujl r;r » , < . ' ■ a. .1 

Le Milanais tenait toujours au cœur de Françôî^- 
If ce prince voïant que Charles eft paifible , qu’H > 
n>a prefque plus de troupes dans la Lombardie w - 
tjüe François SlWze duc de Milan cft fansVnfans 
eâaïe dele détacher de Tempereui 1 . il Mert^ 
-ft jfo ie* 
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voie un miniftre fecret,mi!anais de nation nommé 
Maraviglia , avec ordre de ne point prendre de 
cara&ére quoiqu’il aie des lettres de créanée. 

Le fujet de la coramiflion de cet homme tft 
péne'tré. Sforze pour fe difculper auprès de l’em- 
pereur fufeite une querelle à Maraviglia. Un 
homme eft tué dans le tumulte , 6c Sforze fai* 
trancher la tête au minière du roi de France qui 
ne peut s’en venger. 

Tout ce qu’il peut faire , c’efl d’aider en fecret 
le duc de Virtemberg Ulric à rentrer dans fon 
duché 6c à fecouer le joug de la maifon d’Au- * 
triche.- Ce prince proteflant attendait fon réta- 
fclifiement de la ligue de Smalcalde 6c du fe- 
cours de la France. 

Les princes de la ligue eurent allez d’autorité 
pour faire décider dans une diette à Nuremberg 

S ue Ferdinand roi des romains rendrait le duché 
e Virtemberg dont il s’était emparé. La diette 
en cela fe conformait aux loix. Le duc avait un 
fils qui au moins ne devait point être puni des 
fautes de fon pere ; Ulric n’avait point été cou- 
pable de trahifon envers l’empire , 6c par confé- 

Î juent fes états ne devaient point être enlevés à 
à poftérité. 

Ferdinand promit de fe conformer au recès de 
l’Empire 6c n’en fit rien. Philippe Landgrave de 
Heffe furnommé alors à bon droit le magnagnime y 
prend les intérêts du duc de Virtemberg , il va 
en France emprunter du roi cent mille écus d’or , 
lève une armée de quinze mille hommes 6c rend 
le Virtemberg à fon prince. 

• . Ferdinand 
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Ferdinand y envoie des troupes commandée» 
parce même comte Palatin Philippe le belliqueux 
vainqueur des turcSr 

Philippe de Hcfle , le mttgnînrme bat Philippe 
le belliqueux. Alors le roi des romains entre en 
compofttion. 

Le duc Ulric fut rétabli ; mais le duché de Vir* 
temberg fut déclaré fiefmafculin de l’archi-duché 
d'Autriche , fie comme tel il doit retourner au dé- 
faut d’héritiers mâles à la maifon archiducale. 

- . • • • • *!> 

• C’efl dans cette année que Henri VIII. k foulS 
trait à la communion romaine fit fe déclare chef 
de l'églife anglicane. Cette révolution fe fit fani 
le moindre trouble. Il n’en était pas de même 
en Allemagne. La religion y fkilai* répandre dû 
fàng dans la Weftphalie. ’• / t - 

Les facramentaires font d’abord les plus forts t 
Hunfter fie en chafTent l’évêque Valdec ; les ana-*- 
batiftes fuccédent aux facramentaires fie s’empa- 
rent de la ville. Cette fefte s’étendait alors dans 
la Frife 8 c dans la Hollande. Un tailleur de 
Eeide nommé Jean va au fecours de les freres avec 
une troupe de prophètes fie d’afïaffins, il fe fait 
proclamer roi oc couronner folemnellement 4 
Munfter le 24. juin. 

L’évêque Valdec aflie'ge la ville, aidé des trou- 
pes de Cologne fie de Cléves : les anabatiftes le 
comparent à Holoferne 8c fe croient le peuple 
de Dieu. Une femme veut imiter Judith fit fort 
de la ville dans la même intention, mais au lieu 

d% 
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de rentrer dans fa Bethulie avec la tête de l’evê-r 
que , elle eft pendue dans le camp. 

* ' ' i • . , 

* 535 - 

Charles en Efpagne fe mêlait peu alors des af- 
faires dy corps germanique qui n’était pour lui 
qu’une fource continuelle d’inquiétude fans aucun 
avantage , il cherche la gloire d’un autre côté. 
Trop peu fort en Allemagne pour aller porter U 
guerre à Soliman , il veut fe yenger des turcs fur 
le fameux amiral Cheredin qui venait de s’empa- 
rer de Tunis & d’en chaffer le roi Muleiaflem. 
L’affriquain détrôné était venu lui propofer de fe 
rendre fon tributaire. Il pafle en Afrique au mois 
d’avril avec environ vingt-cinq mille hommes , 
deux cent vaifleaux de tranfport , certt-quinze ga- 
lères. Le pape Paul III.. lui avait accordé le dû- 
.jciéme des revenus eccle'/iaftiques dans tous les 
états de la maifon d’Autriche , & e’etait beau- 
coup. Il avait joint neuf galeres à la flotte efpa- 
.gnole. Charles en perfonne va combattre l’armée 
de Chéredin , très-fupérieure à la fienne en nom- 
bre , mais mal difciplinée. 

* Plufieurs hrftoriens rapportent queCharles avant 
la bataille dit à fes généraux : les nèfles meuriffènt 
avec la faille , mais la paille de notre lenteur fait 
■pourrir & non pas meurir les nefles de la valeur 
de nos foldats. Les princes ne s’expriment point 
ainfi. Il faut les faire parler dignement , ou plu- 
tôt il ne faut jamais leur faire dire ce qu’ils 
.n’ont point dit. Piefque toutes les harangues font 
des fiftions mêlées à l’hiftoire. 
v. . : i'" ' 

Charles remporte une vi&oire complété , & ré- 
.'<• £ ^ r tablic 
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tablit Muleiaffem qui lui cède la Goulette avec 
dix milles d’étendue à la ronde, & ïè déclaré 
lui & fes fuccefleurs vaflal des jgis d’Efpagne , 
fe foumettant à païer un tribut de vingt mille 
écus tous les ans. 

Charles retourne vainqueur en Sicile & à Na- 
ples , menant avec lui tous les efclaves chrétiens 
qu’il a délivrés. Il leur donne à tous libéralement 
de quoi retourner dans leur patrie. Ce furent au- 
tant de bouches qui publièrent partout lès louan- 
ges , jamais il ne jouit d’un li beau triomphe. 


Dans ce haut degré de gloire aïant repouffé 
, Soliman , donné un roi à Tunis , réduit François 
I. à n’ofer paraître en Italie , il preire Paul III. 
d’alfembler un concile. Les plaies faites à l’églife 
romaine augmentaient tous les jours. 

• « w . 

Calvin commençait à dominer dans Genève ; 
la fcfte à laquelle il eut le crédit de donner fon 
nom , fe répandait eh France , & il était à crain- 
dre pour l’églife romaine qu’il ne lui reftât que les 
dtats de la maifon d’Autriche & la Pologne. 

Cependant le duc de Milan François Sforze 
meurt fans en fan s. Ch arlequinf s’empare du du- 
ché comme d’un fief qui Jui eft dévolu. Sa puifi. 
fance , fes richeflfes en augmentent , fes volontés 
font dos Ioix dans toute l’Italie , il .y eft bien 
plus maître qu’en Allemagne. 

Il célèbre dans Naples le, mariage de fa fille 
naturelle Marguerite avec Alexandre de Médicis, 
le crée duc de Tofcane ; ces cérémonies fe font 
au milieu des plus brillantes fêtes,qui augmentent 
encor l’affe&ion des peuples, v .... ;j . 

1535. 
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François I. ne perd point de vue de Milanais 
ce tombeau de français. Il en demande l’inveûil 
ture au moins pour fon fécond fils Henri. L’em- 
pereur ne donne que des paroles vagues. Il pou. 
vait refufer nettement. 

La maifon de Savoye Iong-tems attachée à la 
maifon de France ne l’était plus , tout était à 
l’empereur : il n’y a point de prince dans l’Eu- 
rope quf n’ait des prétentions a la charge de fes 
voifins ; le roi de France en avait fur le comté 
de Nice 8c fur le marquifat de Saluflfe. Le roi y 
envoie; une armée fqui s’empare de prefque tous 
les états du duc de Savoye dès qu’elle fe montre j 
ils n’étaient pas alors ce qu’ils font aujourd’hui. 

Le vrai moïen pour avoir 8c pour garderie Mi- 
lanais eût été de garder le Piémont , de Je forti- 
fier. La France maîtrelfe des Alpes l’eût été tôt 
ou tard de la Lonbardie. 

Le duc de Savoye va à Naples implorer la pro- 
tection de l’empereur. Ce prince fi puiilant n’a- 
vait point alors une grande armée en Italie. Ce 
c’était alors, l’ufage d’en avoir que pour le befoin 
préfent ; mais il met d’abord les vénitiens dans 
fon parti , il y met jufqu’aux fuifles , qui rappel- 
lent leurs troupes de l’armée françaife ; il aug- 
mente bientôt fes forces , il va à Rorhe en grand 
appareil II y entre en triomphe, mais non pas 
en maître, .ainfi qu’il eût pû y entrer auparavant. 

Il va au confiftoire, 8c y prend place fur un fiégç 
plus bas que celui du St. Pere. On eft étonné 

Tome II. p d’y 
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d’y entendre un empereur ’romalh vittorieux plai- 
der fa caufe devant le pape ; il y prononce une 
harangue contre François I." comme Cicéron en 
prononçait contre Antoine. Mais ce que Cicéron 
ne faifait pas , il propofe de fe battre dn duel âVe’c 
le roi de France. Il y âvâ'k 8*ahs tout Celà un mé- 
lange des mœurs de l’antiquité avec l’efprit rômk- 
nefque. Après avoir parlé du duel' il "parle du 
concile. ** " ■ •: 

Le pape Paul III. publie la bulle de convoca- 
tion. 

Le roi de France avait envoïé aflez de troupes 
pour s’emparer des états du duc deSâvoycf, alors 
prefque fans défcnfe ; mais non alTez pour réfiilér 
à l’armée .formidable que l’empereur eut bientôt \ 
& qu’il conduifaix avec une foule de grands hom- 
mes formés par des vi&oires en Italie , en Hon- 
grie , en Flandres , en Afrique. 

f * 

Charles reprend tout le Piémont, excepté Turin. 
Il entre en Provence avec une armée de cinquari- 
tc-mille hommes. Une flotte de cerit quarante 
vaiffeaux commandée par Dorid borde les côtes. 
Toute la Provence, excepté Marfeille,ell conquile 
ôt ravagée, il pouvait alors faire valoirles anciens 
droits de l’Empire fur la Provence , fur le Dau- 
phiné , fur l’ancien roïaume d’Arles. Il preffé la 
France à l’autre bout en Picardie par une armée 
d’allemands qui fous le comte deReux prendGuife 
& s’avance encor plus loin. 

François I. au milieu de ces défa/lres perd fon 
Daüphin François , qui meurt à Lyon d’une 'pleu- 
refie. Vingt auteurs prétendent que l’empereur 
le fit empoifonner. Il n’y a guères de Calomnie' 
plus gbfurde & plus ittëpri&ble. L’empereur crai- 
• • ; .. . - ' il' gnait- 
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gnait-il cc jeune prince qui n’avait jamais com- 
battu ? que gagnait-il à fa mort ? quel crime bas 
tk homeux avait-il Commis, qui pût le faire foup- 
çonner? On prétend qu’on trouva des poifons dans 
lacaflêtrede Montecuculidomeftique du dauphin. 
Venu en P rance avec Catherine de Medicis. 


Montecuculi fut écartelé, parce qu’on avait trou- 
vé chez lui des poifôns , tk que le,dauphin était 
mort. On lui demanda à la queiiion s’il avait 
jamais entretenu l’empereur. Il répondit quç lui 
aïant été préfenté une fois par Antoine de Lève , 
ce pripcè lui avait demandé quel ordre le roi de 
France tenait dans fes repas. Etait-ce-là une rai- 
fon pour foupçonner Charlequint d’un crime fi 
abominable oc fi inutile ? 


L’invafion de la Provence eft funefte aux fran- 
çais, Tans être fruttueufe pour l’empereur : il ne 
peut prendre Marfeille. Tes maladies détruifenr 
qne partie de fbn armée. Il s’en retourne à Gênes 
fur ia Aorte. Son autre armée elt opligée d’éva- 
cuer la Picardie. La France toujours prête d’être . 
accablée réfifte toujours.^Lçs mêmps caufes. qui 
avaient Fait ‘perdre le roïaume de Naples à Fran- 
çais b font perdre la Provence à Charlequint. Dés 
emfepfifes lointaines réu/TuTént rarement. 


. L’empereur retourne en Efpagne Iaiflant l’Italie 
foumife , la France affaiblie', tk I’AÏlémagriè tou- 
jours dans le trouble. 


* ; v . , k . • -* * 

, Les anabatiftes continuent leurs ravagés dans la 
Frife,'dans la Hollande , dans la We/Vphaliç. 
Cela s’appell'ait combattre les combats du Seigneur. 
Ils vont auTécoùrs de leur prophète rôi'Jcan de 

P ij Leide î 
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JLeide ; ils font défaits par George Schenk gouver- 
neur de Frife. La ville de Munfter eft prile. Jean 
de Leide & fes principaux complices font prome- 
nés dans une cage. On les brûle après les avoir 
déchirés avec des tenailles ardentes. Le parti des 
luthériens fe fortifie , les animofités s’augmen- 
tent , la ligue des Smalcalde ne produit point 
encor de guerre civile. 

1 5 3 7 * 

Charles en Efpagne n’eft pas tranquile , il faut 
fûutenir cette guerre légèrement commencée par 
François I. de que ce prince rejettait fur l’empe- 
reur. 

Le parlement deParis fait ajourner l’empereur , 
le déclare vaflal rébelle , & privé des comtés de 
Flandre , d’Artois de de Charolois. Cet arrêt eut 
été bon après avoir conquis ces provinces. Les 
troupes impériales malgré cet arrêt avancent en 
Picardie. François I. va en perfonne afliéger Hes- 
din dans l’Artois , mais il eft repris» on donne 
des petits combats dont le fuccès eft indécis. 

• 

. François I. voulait frapper un plus grand coup. 
Il hazardait la chrétienté pour fe venger de l’em- 
pereur. Il s’était engagé avec Soliman àdefeendre 
dans le Milanais avec une grande armée , tandis 
que les turcs tomberoient for le roïaume de Na- 
ples de fur l’Aurriche. 

Soliman tint fa parole , mais François I. ne fut 
pas aflez fort pour tenir la fîenne. Le fameux 
Capitan Pacha Cheredin defeend avec une partie 
de fes galères dans la Pouille , l’autre aborde vers 
Otrante ; il ravage ces païs , de fait feize mille 

efdaves 



i 

s 

11 

i 

t 


}. 

4 » 

« 

is 


l! 

1 

( 

S 

g 

S 


C < «♦ Ml 'Il t J - • • , . , 

HARLEQUI NT. 17$ 

efclaves chrétiens. Ce.Cheredin vice-roi d’Alger 
elt le même que les auteurs nomment Barberoujft. 
Ce fobriquet avait été donné àfonfrere, con- 
quérant d’une partie des côtés de la Barbarie , 
mort en 1519: » •«. 

^Soliman s’avance en Hongrie. Le roi des ro- 
mains Ferdinand marché au-devant des turcs en- 
tra Bu de tic Belgrade. Une fanglante bataille fç 
donne , dans laquelle Ferdinand prend la fuite 
après avoir perdu vingt-quatre mille hommes. On 
croirait l’Italie & l’Autriche au pouvoir des Ot- 
tomans , & François I. maître de la Lonbardie ; 
mais non. .Barberoufle qui ne voit point venir 
François I dans le Milanais y s’en retourne à Corif- 
tantinople avec fon butin & fes efclaves.L’Autri-^ 
ctye eft mife èn fureté. L’empéreur avait retiré fc* 
troupes de l’Artois tic de la Picardie. Ses deux 
i’œurs , l’une Marie de Hongrie gouvernante des 
Païs-bas', l’autre Eléonore dê. Portugal , femme 
de François I. aïaïit ménagé une trêve, fur ces 
frontières , l’empereur .avait , conlènti à cette 
trêve pour avoir dé nouvelles, tro.upes.à oppo- 
fer aux turcs , tic François I. afin de pouvoir 
-pSflér eh liberté en Italie. 

• i. ' 1 . » - f : . .1 

Déjà le dauphin Hehrî. était. dans le PiéAont y 
les français étaient les maîtres de prefque toutes 
leSvillsjJe marquis del Vafto que les français 
appellent Du^udll 'défendait ie relie. Alors on 
cohclut une trêve dè quelques mois dans ce païs. 
C’était ne pas faire la guerre férieufement , apiès 
► de fi grands tit de fi dangereux projets. Celui 
qui perdit' lqplus à dette pàix tic à. cette trHe , 
fut le duc de Savoye dépouillé par fes ennemis 8 c 
par les amis , caries impériaux tic les français re- 
tinrent prefque toutes fes places. 

P iij 1538. 
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La trêve fe prolonge pour dix années entre 
Charlequint & François L & aux dépens du duc 
de Savoye. . • 

Soliman mécontent de fon allié , ne pourfint 
point fa vittoire. Tout fe fait à demi dans cette 
guerre. 

Charles 'aïant paffé en Italie pour conclure la 
crève , marie fa bâtarde Marguerite veuve d’A- 
lexandre de Medicis à Oétavio Farnèfe , petit-fils 
d’un bâtard de Paul III. duc de Parme , de Plai- 
fance & de Caftro. Ces duchés étaient un ancien 
^héritage de la comteffe Mathilde , elle les avait 
w donnés à l’églife, & non pas aux bâtards de» pa- 
pes. On a vû qu’ils avaint été annexés depuis 
au duché de Milan. Le pape Jules II. les incor- 
pora à l’état eccléfiaftique ; Paul III. les en dé- 
tacha , en revêtit fon fils. L’empereur en pré- 
tendait bien la fuzeraineté , mais il aima mieux 
favorifer le pape , que de fe brouilles avec lui. 

Après toutes ces grandes levées de bouclier 
François I. qui était fur les frontières du Pié- 
mont , s’en retourne. Charlequint fait voile pour 
/ l’Efpagne , & voit François I. à Aiguemortes 
avec la même familiarité que fi ce prince n’eut 
dké jamais fon prifonnier , qu’ils ne fe fuffent ja- 
mais donnés de démentis, point appellés en duel, 
que le roi de France n’eût point fait venir les 
turcs & qu’il n’eût point fouflèrt que Char J e- 
quint eût été traité d’empoüonneur. 


* 539 : 
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Charlequint apprend en F.fpagne que la ville do 
Gand , lieude la naiflanee , fou tient fes privilèges 
jufqu'à la révolte. Chaque ville des Païs-bas avait 
des droits $ on n*à jamais rien tiré de ce florif- 
fant pais par des impofitions arbitraires : les états 
fourniflàint aux fouverains des dons gratuits dans 
le befoin ; de la ville de Gand avait de tems im- 
mémorial la prérogative d’impofer elle-même fa 
contribution. Les états de Flandres aïant accordé 
douze cent mille florins à la gouvernante des 
Païs-bas T en répartirent quatre cent miHe fur les 
gantois ? ils s* y oppoferent , ils montrèrent leurs 
privilèges. La gouvernante fait arrêter les princi- 
paux-bourgeois. La ville fe fouleve , prend les 
armes ; c’était une des plus riches de des plus 
grandes de l’Europe : elle veut fe donner au roi 
de France comme à fon Seigneur fuzerain , mais 
le roi qui fe flattait toujours de l’efpérance d’ob- 
tenit de l'empereur l’inveftiture du Milanais pour 
un de fes fils j fe fait un mérite auprès de lui de 
refufer les gantois. Quarriva-t’il 1 François L 
n’eut ni Gand , ni Milan. 

• 

L’empereur prend’ alors le parti dé deman- 
* der paflage parla France pour aller punir la ré- 
volte de Gand. Le Dauphin de le duc d’Orléans 
vont le recevoir à Bayonne. François I. va au- 
devant de lui à Chatelleraut. II entre dans Paris 
le ’i. janvier ; le parlement de tous les corps 
viennent le complimenter hors de la ville ; on 
lui porte les clefs , les prifonniers font déli- 
vrés en fon nom, il préftde au parlement de 
il lait un chevalier. 

* On 
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On avait trouvé mauvais, dit-on, cet afte d’au- 
torité dans Sigismond ; on le trouva bon dans 
Charlequint. Créer un chevalier alors , c’était 
feulement déclarer un homme noble , où.ajôuter 
àfa nobleffe ua titre honorable & inutile. 

• •* . i ». , 4. 

» La chevalerie avait été en grand honneur dans 
l’Europe i mais elle n’avait jamais été qü’unnoin 

3 u’on avait donné infenfiblement aux feigneurs 
e fief , difiingués par lés armés. Peu à peu cès 
feigneurs dé fief avaient fait de la chevalerie une 
efpéce d’ordre imaginaire , ..compôfé de cérémo- 
nies religieufes de vertu & de débauche. Mais 
jamaisre titre de chevalier n’entra dans la con- 
ftitùtion d’aucun état. On ne connut jamais . qye 
les loix féodales. Un feigneur de fief, , reçu cheva s - 
liér , pouvait être plus confidéré qu’un autre dans 
quelques châteaux > mais ce n’était pas^comme 
chevalier qu’il entrait aux diettes de l’Empire, aux 
états de France , au x las cartes d’Efpagne , au par- 
lement d’Angleterre ; c’était comme baron; com- 
te , marquis ou. dyc. Ees feigneurs Bannèrets dans 
les armées avaient été appelles chevaliers ; mais 
ce n’était pas en qualité de chevaliers qu’ils 1 
avaient des bannières de même qu’ils n’avaient 
point des châteaux 6c des terres en qualité de 
pjeux ; mai* on les appéllait preux , parce qu’ils j 
étaient fupppfés faire des promeffes. 

v;,. - -i . * , - ^ u 

.En général ce qu’on a appelle la chevalerie , 
appartient beaucoup plus au roman qu’à l’hifloi- 
ife> Et c ■. n’était guères qu’une mommerie hono- 
Table. Charlequint n’aurait pas pu créer en Fran- 
ce un bailli de vii!a'ge parce. que c’eft un emploi 
réel. Ii donna L v^.iii. titre de chevalier , & l’effet 
le plus réel de cetu cérémonie fut dé dévJarér nq- 

ble * 
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fcle un homme qui ne l'était pas. Cette nobleffe 
ne fut reconnue en France que par courtoifie , par 
refpeâ pour l’empereur. Mais ce qui eil de la 
plus grande vraifemblance r c’efl que Charlequint 
voulut faire croire que les empereurs avaient ce 
droit dans tous les. états. Sigismond avoit fait un 
chevalier en France , Charles voulut en faire un 
auflî. On ne pouvait refufer cette prérogative 
à un empereur à qui on donnait celle de déli- 
vrer les prifbnniers. 

Ceux qui ont imaginé qu’on délibéra fi on re- 
tiendrait Charles pnfonnier; l’on dit fans aucune 
preuve. François I. fe ferait couvert d’opprobre , 
s’il eût retenu par une baffe perfidie celui dont il 
avait été le captif par le fort des armes. Il y a des 
crimes d’état que l’ufage autorife. Il y en a d’au- 
tres que l’ufage , & fur-tout la chevalerie de ces 
tems-là n’autorifait pas. On tient que le roi lui fit 
feulement promettre de donner le Milanais au duc 
d’Orléans frere du Dauphin Henri , & qu’il fe 
contenta d’une parole vague ; il fe piqua dans 
cette occafion d’avoir plus de générofîté que de 
politique. 

Charles entre dans Gand avec deux mille cava- 
liers & fix mille fantaffpiS qu’il avait fiait venir. 
Les gantois pouvaient mettre quatre-vingt mille 
horame&en armes ne Ce défendirent pas. 

*5 4P* 


Le 1 1. mai on fait pendre vingt-quatre bour- 
geois de Gand , on ôte à la- ville fes privilèges , 
on jette les fondemens d’une citadelle , & les 
citoïens font condamnés à païer trois cent mille 
ducats pour la rebâtir , & neuf mille par an 

pour 
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pouri’èntreucn delà garnifon. Jamais on ne fît 
iniçux valoir la loi du plus fort. La ville de Garni 
avait été impunie quand elle' vçrfa le fang",des 
miniftres de Marie de Bourgogne aux yeux dp 
çette princerte. Elle fiit accab'ée quand elle vou- 
lut Soutenir de véritables droits. 

r François f. envoyé à Bruxelles fa femme Ëléo- 
horè folliciter l’invelliture du Milanais , de pour 
la faciliter , non-feulement il renonce à l’alliance 
des, turcs , mais il fait une ligue oflfenfive contre 
étîx avec le pape. Le deffein de l’Empereur était 
de lui faire perdre fon allié , de de ne lui point 
dbnner le Milanais. 

î?n Allemagne la religion luthérienne y 6c la li- 
£ue de Smalkaîde prennent de nouvelles forces 
par [a mort de George de Saxe ,• puiffant prince 
fouyerain de la MifmeBcde la Thuringe.. C’était 
un catholique très-zelé ,, de fon frere Henri qui 
continua fa branche , était un luthérien détermi- 
né. George par fon teftament deshérite fon frere 
& fes neveux en cas qu’ils ne’ retournent point à 
la religion de leurs peres . <dc donne fes états à, la 
niaifon d^Autriche. Q’était uncâs tout nouveau.il 
n’y avait point de loi*dans l’empire qùi- privât 
un' prince de fes états pour caufe de religion* 
L’éle&cur dé Saxe Jean Frédéric -, & le raagnatûr 
me landgrave de Heffe gendre de George , con- 
fervent fa fuccefïïon à l’héritier naturel en lui 
fournifTant des troupes contre fes fujets catholi- 
ques. Luther vient ‘les prêcher , de tout le païs elt 
fc&ntôt* auÏÏi'lutherien que la Saxe de la Heffe. 

• , » ■ ♦ - ' 

De luthéranifrhé fe fîgnàle en permettant la 

pblîgainiîé. L £ femme dîT landgrave , fille de 

George , 
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George , indigente pour ion mari , à qui elle ne 
pouvait plaire lui permit d’en avoir une fécon- 
dé. Le landgrave amoureux de Margueritte dû 
Saal, fille d’un gentilhomme de Saxe , demande 
à Luther, à Melancton 8c à Bucer , s’il peut en 
confidence avoir deux femmes , 8c fi la loi de la 
nature peut s’accorder avec la loi chrétienne. Les 
trois apôtres embarraffés , lui en donnent fecré- 
tement la- permiljion par écrit. Tous les maris 
pouvaient en faire autant , puifiqu’en fait de conf- 
cicnce il n’y a pas plus de privilège pbur'ùrr 
landgrave que pour un àutfe homme. Mais cet 
exemple n’a pas été fuivijlâ difficulté d’avoié 
deux femmes chez foi étânt ‘ plus grande que Ip 
dégoût d’en avoir une feule. 

V l i > / 

L’empereur fait fies efforts pour djffiper la fi- 
gue de Smalkalde ; il ne peut eh détacher qu’Al- 
bert de Brandebourg , furnommé l’Alcibiade. Oh 
tient des affiemblées & des conférences entre IeS* 
catholiques & les proteftans, dont l’effet ordinai- 
re eft de ne pouvoir s’accorder. - 

Le 18. Juillet l’empereur publie à Ratisbonne 
ce qu’on appelle un Intérim , un Jnhalt ; c’éft 
un édit par lequel chacune reliera dans fa croïance 
en attendant mieux , fans troubler perlonne. 

■Cet Intérim étoit néceffaire pour lever des 
troupes contre les turcs. On a déjà remarqué 

S u’alors on ne formoit de grandes armées que 
ans le befoin. On a vu que Soüman avoit été le 
prote&eur de Jean Zapoli , qui avoit toujourss 
difputé la couronne de Hongrie à Ferdinand. 

Cette 
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Cette proteftion avait éré le prétexte? des in- 
valions des turcs. Jean était mort ; fie Soliman 
fervait de tuteur à fon fils. 

L’armée impériale affiége le jeune pupille de 
Soliman dans Bude ; mais les turcs viennent à fon 
fecours, de défont fans reffource l’armée chrétien- 
ne. 

Le fultan laffé enfin de fe battre fie de vaincre 
tant de fois pour des chrétiens , prend la Hongrie 
pour prix de fes viftoires , & laide la Traniilva- 
nie au jeune prince , qui felpn lui ne pouvait 
avoir par droit d’héritage un roïaume éleâiif 
comme la Hongrie. 

Le roi des romains Ferdinand offre alors de Je 
rendre tributaire de Soliman , s’il veut lui ren- 
dre ce roïaume. Le fultan lui répond qu’il feut 
qu’il renonce à la Hongrie , fie qu’il lui faffe 
hommage de l’Autriche. 1 

Les chofes reftént dans cet état , 8 c tandis que 
Soliman, dont l’armée eft diminuée par la con- I 
tagion , retourne à Conftantinople , Gnarles va en 
Italie. Il s’y prépare à aller attaquer Alger , au 
lieu d’aller enlever la Hongrie aux turcs. C’était 
être plus foigneux de la gloire del’Efpagneque de 
celle de l’Empire. Maître de Tunis fie d’Alger , il 
eut rangé toute la Barbarie fous la domination e£ 
pagnole , fie l’Allemagne fe feroit défendue contre , 
Soliman comme elle aurait pu. Il débarque fur 
la côte d’Alger le z 3 . odobre,avec autant ne mon- 
de à peu près qu’il en avait quand il prit Tunis» 
mais une tempête furieufè aïant fubmergé quinze 
galères fie quatre- vingt-fix vaiffeaûx, fie fes trou- 
pes fur terre étant affaillies par les orages fie par 

les 
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les maures , Charles cfl obligé de fe rembarquer 
lur les bâtimfcns qui repaient, ôc arrive à Caria- 
it 112 au mois de novembre avec les débris de fa 
flotte Ôc de Ces troupes. Sa réputation en fouffrir. 
Un accula fort entreprife de témérité ; mais s’il 
eut réuni comme à Tunis , on l’eût appellé le 
vengeur de l’Europe. Le fameux Fernand Corrcz 
triomphateur de tant d’états en Amérique avait 
. annte en îoldat volontaire à l’entreprife d’A’ger. 
Il y vit quelle e/l la différence d’un petit nombre 
d'hommes qui fçait fe défendre , ôc des multitu- 
des qui le lameni égorger/ 

On ne voit pas pourquoi Soliman demeure oi- 

Jif après fes conquêtes J mais on voit pourquoi 
l’Allemagne les lui Iaifl'e. Oeft que les prises 
catholiques s’uniffent contre les princes prote- 
ftans , c’eft que la ligue de Smalkalde fait la guerre 
au duc de flrunfwick 'Catholique , qu’elle le 
chaire de fon païs , ôc rançonne tous les éeclefufï 
tiques. C’en enfin que le roi de France fatigué des 
refus de l’ihveiliture du Milanais , préparait con- 
tre l’empereur les plus fortes ligues & les 
plus grands armements. 

L’empire ôc la vie de Charlequint ne font qu’un 
continuel orage. Le fultan , le pape 1 , Venise I* 
moitié de l’Allemagne , la France lui font pref- 
que toujours oppofes , ôc fouvent à la fois : l’An, 
gleterre tantôt ie fécondé tantôt le traverfe Li- 
mais empereur ne fut plus craint ôc n’eut pius a 
craindie. r i 

François I.envoïait un ambaffadeur à Confiât» 
tinople Ôc un autre à Venizé en même tems. C eJ 
lui qui allait vers Soliman était un Navarroic 
nommé Rinçone , lauue étoit Frégofe Genoic 
• U. <£ To« 
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Tous deux embarqués fur le Pôiont afîafiinés paj 
ordre du gouverneur de Milan. Ce meurtre ref- 
fcmble parfaitement à celui du colonel Saint- 
Clair aflaffinéde nos jours en revenant de Confi. 
tantinope en Suède ; ces deux événemens furent 
les caiifcs ou lc£ prétextes de guerres langlantes, 
Charlequint défavoua l’aflafiinat des deux am- 
bafiadturs du roi de France. Il les regardait à la 
vérité comme des hommes nés fesfujets&c de- 
venus infidèles. Mais ileft bien mieux prouvé- 
que tout homme eft né avec, le droit naturel de 
îechoifir une patrie, qu’il n’e/t prouvé qu’un 
prince a le droit d’affaflïner fes fujets. Si c'était 
une des prérogatives de la roïauté , elle lui ferait 
trop funeile. Charles en défavouant l’attentat 
commis en fon nom , avouait en effet que ce n’é- 
tait qu’un crime honteux. 

t , ; 

La politique & la vengeance preflaient égale- 
ment les armements de François I. 

Il evoye le Dauphin dans le Roulfillon avec 
une armée de trente - mille hommes , & fon au- 
tre fils le duc d’Orléans avec un pareil nombre 
dans le Luxembourg. ' . 

Le duc de.Clèves héritier delà Gueldre enva- 
hie par Charlequint , était avec 'le comte de 
Mansfeld dans l’armée du duc d’Orléans. 

T 

’ Le roi de France avait encore une armée dans 
le Piémont. 

L’empereur eft étonné de trouver tant de reC- 
fources Ôc de forces dans la France, à laquelle il 
avait porté de fi grands coups. La guerre fefaità 
armes égala ôç .ans avantage décidé de part ni 

• d’autre. 
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d’autre. C’efi au milieu de cette guerre qu’on a f- 
femble le concile de Trente. Les impériaux y ar- 
rivent le 18. Janvier. Les proreltans rerufent de 
s’y rendre , 6c le concile eft fufpeniu. 

Tranfa&ion du duc de Lorraine avec le corps 
germanique dans la diété de Nuremberg le 2 6 . 
août. Son duché ed reconnu fouveraineté libre 6c 
indépendante , à la charge dé payer à la chambre 
impériale les deux tiers ae la taxe d’un électeur. 

Cependant on publie la nouvelle ligue conclue 
entre Charlequint 6c Henri VIII. contre Fran- 
çois I. c’eft ainfi que les princes fc brouillent 6c 
le réunifient. Ce même Henri VIII. que Char- 
les avait fait excommunier pour avoir répudié fa 
tante , s’allie avec celui qu’on croïait fon enne- 
mi irréconciliable. Charles va d’abord attaquer 
la Gueldre , 6c s’empare de tout ce païs appar- 
tenant au duc de Cleves allié de François I. Le 
duc de Cleves vient lui demander pardon à ge- 
noux. L’empereur le fait renoncer à la (ouverai- 
neté de Gueldre 6c lui donne l’invcllicure de Clê- 
ves 6c de Juliers. . • *. 

s 

Il prend Cambrai alors libre que l’empire 6c la 
France fe difputaient. Tandis que Charles fe ligue 
avec le roi d’Angleterre pour accabler la France , 
François I. appelle les turcs une fécondé fois. 
Cheredin cet amiral des turcs vient à Marfeille 
avec fes galères , il va aflïéger*Nfice avec le comte 
d’Anguien , ils prennent la ville , mais le château 
eft fecouru p?.r les impériaux , 6c Cheredin fo 
retire à Toulon : la defeente des Turcs ne fut. 

Q jj f itté- 
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mémorable que parce qu’ils étaient armés au 
nom du roi très-chrétien. 

. -i 

- Dans le tems que Charlequint fait la guerre à 
la France , en Picardie , en. Piémont ôc dans le 
Rouflillon , qu’il négocie avec le pape ôc avec les 
proteftans , qu’il prelfe l’allemagne de fe mettre 
en fureté contre les invafions des turcs, il aen- 
cor une guerre avec le Dannemarck. * 

Chriftiern II. retenu prifonnier par ceux qui 
avaient été autrefois fes fujets , avait fait Char- 
. Icquint héritier de fes trois roïaumes , qu’il n’a- 
vait point , ôc qui étaient tüeftifs. Guftave Vafa 
régnait paifiblcment en Suède. Le duc de Hol- 
ftein avait été élu roi deDannemarck en 1536- 
C’eft ce roi deDannemarck Chriftiern III. qui at- 
taquait l’empereur en Hollande avec une flotte de 
quarante vaiftcsux ; mais la paix eft bientôt faite. 

Ce Chriftiern III. renouvelle avec fes freres Jean 
ôc Adulphe , l’ancien traité , quiregardait les du<*- 
cbcs de Holftein & de Slefwicn. Jean ÔC Adolphe, 
ôc leurs defcendans devaient poiféder ces duchés 
«n commun avec les rois de Dannemarck. 

Alors Charles aflemble une grande diette à 
Spire où fe trouvent Ferdinand fon frcre , tous / 
les éleftcurs , tous les princes catholiques ôc pro- 
teftans. Charlequint 6c Ferdinand y demandent 
du fecours contre les turcs ôc contre le roi d& 
France. On y donne à François I. les noms de 
renegat , de barbare ôc d 'ennemi de Dieu. 

m 

Le roi de France veut envoyer des arhbafla- 
deurs à cette grande diette. Il aépêche un héraut 
d’armes pour demander un paflè-port. On met 
fon héraut en prifon. La 
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La diette donne des fubfides & des troupes ; 
filais ces fubfides ne font que pour iix mois , Ôc 
Jes troupes ne fe montoient qu’à quatre mille 
gens d’armes , & vingt mille hommes de pied ; 
faible feeours pour ùn prince, qui n’aurait pas eu 
de grands états héréditaires. .. 

L’empereur ne put obtenir ce feeours , qu’en 
fe relâchant beaucoup en faveur des luthériens. 

Ils gagnent un point bien important en obtenant v 
dans cette diette , que la chambre impériale de 
Spire , fera compofée moitié de luthériens & moi- 
_tié de catholiques. Le pape s’en plaignit beau- 
coup , mais inutilement. * Le 

✓ 

* Le P. Barre auteur d'une grande h î foire de 
VA lemagne , met dans la bouche de Ckarlèquint ces 
paroles : Le pape ell bienheureux que les princes 
de la ligue de Smalkalde ne m’ayent pas propofé 
de me faire procédant ; car s’ils l'avaient voulu , 
je ne fçais pas ce que j’aurais fait? Ou /fait 
que c’eft la reponfe de P empereur Jofeph , quatid Je 
•pape Ciment XI. fe plaignit à lai de [es condifccn-i 
dances pour Charles XII. Le P. Barre ne > ’cji pas 
contenté d'imputer à Chark quint ce di [cours qa y il ne 
tint jamais , mais il a dans foi> hifioife inféré un 
très-grand nombre * de faits & de dif cours pris mot 
pour mot de l'hifioire de Charles Xil. Il en a copia' 
plus de cent pages. Il n\(l pas impofftble à. la rigueur 
qu'on ait dit & fait dans le douzième , treizième ©* 
quatorzième ftéele précifement les mêmes cftojes que 
dans le dixhuitiéme. Mais cela n’cjl pas bien v ai- — 
femblable. On a été obligé de faire cette note p rce 
que des jaurnakfles ayant vu dans Vhifi / rc de 
Charles XII. & dans .celle d'Allemagne tant de 
traits abj'olumcnt femhlables , ont accufé Phijlori n de 
Charles XII. de plagiat y ne faifant pa ; r:fé*tsrs que 
*tt fiiforien avait écrit vingt ans di;urï l’autre* 
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Le vieil amiral Barberouflequi avait pafle l’hi- 
ver à Toulon & MarfeilIe y va encor ravager 
les côtes d’Italie ; 8 c ramène fes galères chargées 
de butin 8 c d’efclaves à Conftantinople , où il 
termine une carrière qui fut long-tems fatale à la 
chrétienté. • 

» # - 

Le roi de France jouit d’un fuccès moins ©dieu* 
& plus honorable par la bataille de Cérifoles , 
que le comte d’Anguien gagne dans le Piémonr 
« n. d’avril fur le marquis del Vafto fameux 
général de l’empereur : mais cette viétoire ne peut 
conduire les français dans le milanais , 8 c l’em- 
pereur pénétre jufqu’à SoifTons 8 c menace Paris.- 

i , 

Henri VIII. de fon côté eft en Picardie. La 
France malgré la vifroire de Cérifoles , eft plus 
tn danger que jamais. Cependant par un de ces. 
nûftéres que l’hiftoire ne peut guéres expliquer , 
François 1. fait une paix avantageufe. A quoi 
peut-on l’attribuer qu’aux défiances que l’empe- 
reur 8 c le roi d’Angleterre avaient l’un de l'autre. 
Cette paix eft conclue à Crépi le 18 . feptembre. 
Le traité porte que le duc d’Orléans fécond fila 
du roi de Franco époufera une fille de l’empereur 
ou du roi des romains , 8 c qu’il'aura le Milanais , 
ou les Païs-bas. Cette alternative paraît bien ex- 
traordinaire. Charles en donnant le Milanais , ne 
donnait qu’un fief de l’Empire : mais on cédant 
les Païs-bas , il dépouillait fon fils de fon héritage. 

V. 

• % 

Pour le roi d’Angleterre , fes conquêtes fe b or- * 
lièrent à la ville de Boulogne ; 8 cU France fuÿ 
iaeuvée contre toute attente. 

• % 
t 

* 54 * 
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On fait enfin Couverture du concile de Trente 
au mois d’avril. Les pioteftans déclarent qu’ils • 
ne reconnaiffent. point ce concile. Commence- 
ment de la guerre civile. 

Henri duc de Brunfwick- dépouillé de fes états, 
comme on l’a vû , par la ligue de Smalcalde , y 
rentre avec le fecours de l’archevêque de Brême 

fon fture. II y met tout à feu &4 fang. 

« 

Philippe ce fameux landgrave de Heflk,& Mau- 
rice de Saxe neveu de George , le réduifent aux 
dernieres extrémités. Il le rend à diferetion à ces 
princes, marchant tête nue avec fon fils Vi&or 
entre les troupes des vainqueurs. Charles aprouve 
4 k félicite ces vainqueurs dangereux^ Il les mena* 
geoit encor. 

• * 

Tandis que le concile commence, Paul IIF; 
avec le confentement de l’empereur , donne fo- 
lemnellement l’inveiliture de Parme & de Plai-* 
lance à fon fils aîné Pierre-Louis Famefe , don* 
le fils O 'tave avait déjà époufé la bâtarde dô 
Charlequint veuve d’Alexandre de Medicis. Ce- 
couronnement du bâtard d’un pape faifait uit 
étrange contrafte avec un concile convoqué pou* 
féformer l’églife* . » 

L’éleàeur Palatin prit ce ténrrs pour renoncer 
à la communion romaine. Luther mourût bieiw 
tôt aprèsà Islebe le 1 8 février 1 545. à compter 
ftlon l’ancien Calendrier. Il avait eu là fatisfac-. 
tien de fouftraire la moitié de lîÉurope à l’églifi* 

romaine „ 
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romaine , & il mettait cette gloire au-deflus de 
celle des conquérants. 

15 4<5. * 

La mort du duc d’Orléans qui devait époufêr 
une fille de l’empereur , & avoir les païs-bas ou 
le Milanais , tire Charlequint d’un grand embar- 
ras. Il en avait allez d’autres : les princes protêt 
tants de la ligue de Smalcaldc avaient en effet di* 
vifé l’Allemagne en deux parties. Dans Tune , il 
n’avait guere que le. nom d’empereur, dans l’au- 
tre on ne combatait pas ouvertement fon Autori- 
té , mais on ne la relpettait pas autant qu’on eût 
fait , fi elle n’eût pas été prefque anéantie chea 
les princes proteftants. 

Ces princes lignaient leur crédit en ménageant 
la paix entre les rois de France 6c d’Angleterre , 
ils envoient des ambafiadeurs dans ces deux 
roïaumes , cette paix fe conclut; 6c Henri VIH. 
favorife la ligue de Smalcalde. 

' . _ . •• ^ v 

- Le Iuthéranifme avait fait tant de progrès ; 
que l’eleâeur de Cologne Herman de Neuvid 
tout archevêque qu’il était , l’introduifoit dans 
fes états 6c n’attendait que le moment de pou- j 
voir fe fécularifer lui 8c fon éle&orat. Paul IIL 
l'excommunie 6c le prive de fon archevêché. U» 
pape peut excommunier qui il veut. Mais il n’eft l 

S as fi aifé de dépouiller un prince de l’Empire : 
faut que l’Allemagne y confente. Le pape or- 
donne eh vain qu’oit ne reconnaifle plus qu’A* 
dolphe de Schavembourg coadjuteur de l’arche- 
xêque , mais non coadjuteur de l’éle&eur. Char* 
kquint reconnaît toujours l’éleôeui Herman 6c 
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lè menace , afin qu’il ne donne point de fecours 
aux princes de la ligue de Smalcaldc , qu’il fe 
propofe enfin de fcumettre : mais l’année fuivante 
Herman fut enfin dépofé & Schavembourg eut- 
fon éle&orat. . 


i La guerre civile avait déjà commencé par l’â* 

venture de Henri de Brunfwick prisonnier chez 
r le landgrave de Hcflfe. Albert de Brandebourg 

margrave de Culmbach fe joint à Jean de 
1 Brunfwick neveu du prifonnier pour le délivrer 

i- & le venger. L’empereur les encourage & les 

i- aide fous-main. 


it 

i Alors les princes & les villes de la ligue met- 

tent leurs troupes en campagne. Charles ne 

F ouvant plus diflimuler, commence par obtenir de 
aul III. environ dix mille hommes d’infanterie 
f cinq cent chevaux légers pour iix mois aveç , 

t deux cent mille écus romains , & une bulle pour 

[, . lèver la moitié des revenus d’une année des bé- 

néfices d’Efpagne , & pour aliéner les biens des 
monaftéres julqu’à lafomme de cinq*cent-mille 
j écus. Il n’olait demander les mêmes concevions 

fur les églifes d’Allemagne. Les luthériens étaient 
)} trop voifins , & quelques églifes- euflènt mieux 

. aimé fe fécularifer que de païer. 

^ • Les proteftants font déjà maîtres des paflages 

\ du Tirol , ils s’étendent de là- jufqu’au Danube; 

. L’éledeur de Saxe Jean Frédéric , Philippe land- 

§ ra ve de Heffe marchent par la Franconie. Phi- 
ppe prince de la matfon de Brunfwick & fes 
quatre fils , trois princes d’Anhalt , George de 
Virtemberg frere au duc Ulric font dans cette 
armée ; on y. voit les comtes d-’Qldembourg , de 

Mansfclt,. 
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Mansfelt , d’Oettingen de Henneberg , de Fur* 
ftemberg , beaucoup d’autres feigneurs immédiats 
à la tête de leurs foldats. Les villes d’Ulm , de 
Strasbourg , de Norlingue , d’Augsbourg y ont 
envoie leurs troupes.il y a huit régiments des can- 
tons proteftans fui fies. L’armée était de plus de 
loixante mille hommes de pied , 8c de quinze 
mille chevaux. ^ 

L’empereur qui n’avait que peu de troupes ; 
agit cependant en maître , en mettant l’éleéteur 
de Saxe au ban de l’Empire le 1 8 . Juillet dans 
Ratisbonne. Bientôt il y a une armée capable de 
foutenir cet arrêt. Les dix mille italiens envoyés 
par le pape arrivent. Six mille efpagnols de' fes 
vieux régiments du Milanais 8c de Naples fe joi- 
gnent à les allemands. Mais il fallait qu’il armât 
trois nations 8c il n’avait pas encor une armée 
égale à celle de la ligue qui venait d’être renfort 
cee par la gendarmerie de l’éleéteur Palatin. 

- . . r 

On donne plufieurs petits combats. On prend ; 
on- reprend des poftès 6c des villes comme dans 
tôutes les guerres. 

Le falut de l'empereur vint d’un prince pro- j 
teftant. Le prince de Saxe Maurice marquis de 
Mifnie 8c de Turinge , neveu de George , 8c gen- 
dre du landgrave de Hefle , le même à qui ce l 
landgrave 8c l’éleéteur de Saxe avaient confervé 
fes états , 8c dont l’éleéteur avait été le tuteur , 
oublia ce qu’il devait à fes proches , 8c fe ren- 
gea du parti de l’emperéur ; on lui promettait 
de ne point toucher à fa religion luthérienne, 
oc cette affu rance lui fervait d’excufe auprès de 
fes fujets. 
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II affembla dix mille fanta/lîns 8c trois mille 
chevaux , fit une diverfion dans la Saxe , défit 
les troupes que l’élefteur y envoïa , 8c fut la pre- 
mière caufe du malheur des alliés. Le roi de 
France leur envoïa deux cent mille écus ; c’était 
allez pour entretenir la dilcorde 8c non aflea 
pour rendre leur parti vainqueur. 

L’empegur gagne du terrain de jour en jour. 

La plupart des villes de Franconie fe rendent , 

8c paient de groffes taxes. 

• 

L’élefteur Palatin l’un des princes de la ligue 
vient demander pardon à Charles 8c fe jette à fes 
genoux. Prefque tout le pais jufqu’à Heffe-Caffel 
«fi fournis. 

» > 

Le pape Paul III. retire alors fes troupes qui 
n’avaient dù fervir queiîx mois. Il craint de trop 
fecourir l’empereur, même contre des protefiants. 
Charles n’eft que médiocrement affaibli de cette 
perte., La mort du roi d’Angleterre Henri VIII. 
arrivée le 28. ]an\der, 8c la maladie qui condui- 
rait dans le même tems François I. à fa fin , le 
délivraient des deux protecteurs de la ligue* de 
.SmalcalJe. 

> 547 - 

» » . 

Charles réufiit aifément à détacher le vieux duc 
de Virtemberg de la ligue. Il était alors fi irrité •/ 
.contre les révoltes dont la religion efi la caufe 
•ou le prétexte , qu’il voulût établir à Naples l‘in- 
quifition dès longtems reçue en Efpagne. Mais il 
y eut une fi violente fédition , que ce tribunal 
fut aboli aufiitôt qu’établi. L’empereur aima 
mieux tirer quelque argent des Napolitains pour 

l’aider 
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l’aider à dompter la ligue de Smalcalde , que 
s’obftiner à faire recevoir I’inquifition dont il ne 
lirait rien. 

La ligue femblait prcfque détruite par la fotr- 
tnilfion du Palatinat , & du Virtemberg. Mais 
<«lle prend de nouvelles forces par la jon&ion des 
çitoïens de Prague & de plufieurs cantons de la 
Bohême qui le re'voltent contre Ferdinand leur 
■fouverain , & qui vont .fécourir les confédérés. 
Le margrave de Culmbach Albert de Brande- 
bourg , furnommé* i’Alcibiade dont on .a déjà 
parlé ; eft à la vérité pour l’empereur j mais les 
troupes font défaites & il eft pris par l’élefteur 
de Saxe. 

Pour compenfer cette perte Télefleur de Bran- 
debourg Jean ie Sévère tout luthérien qu’il eft- , 
prend les armes en faveur du chef de l’empire,, 
de donne du fecours à Ferdinand contre les Bo- 
hémiens. 

‘ Tout était en confufion veie l’Elbe & on n’en- 
tendait parler que de combats&de pillages. En- 
fin l’empereur paffe l’Elbe avec une forte armée 
vers Mulberg. Son frere l’accompagnait avec fes 
enfans Maximilien & Ferdinand , ik le duc d’Al- 
be était fon principal général. 

. On attaque Parmée du duc de Saxe le 14. avril. 
: Cetie ba 1 a iée de Mulberg fut décifive. On dit 
qu’il n’y eut que quarante hommes de tués du 
côté de l’empereur : ce qui eft bien difficile à 
croire. L’életteur de Saxe bit fie , eft prifonnier 
avec Je jeune prince Erneft de Brunfwick. Char- 
les fait condamner le u. mai l’éle&eur de Saxe 

par 
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par le confeil de guerre à perdre la tête. Le févere 
duc d’Albe préfidait à ce tribunal. Le fe'crétaire ' 
du confeil hgnifie le même jour la fentence de 
l’éle&eur , qui fe mit à jouer aux échecs avec le 
prince Erneit de Brunfwick. 

Le duc Maurice qui devait avoir fon éle&orat , 
voulut encor avoir la gloire aife'e de demander fa 

S race. Charles accorde la vie -à l’élefteur à con- 
ition qu’il renoncera pour lui & fes enfans , à 
la dignité éleftorale en faveur de Maurice. On 
lui laifla la ville de Gotha 8c fes dépendances; 
mais on en démolit la forterefle. C’efl de lui 
que defeendent les ducs de Gotha 8c de Weimar. 
Le duc Maurice s’engagea à lui faire une penfion 
de cinquante mille écus d’or , de à lui en donner 
cent mille une fois paies , pour acquitter fçs det- 
tes. Tous les prifonniers qu’il avait faits , de fur- 
tout Albert de Brandebourg, de Hçnri de Brunf- 
wick furent relâchés; mais l’élefteur n’en demeu- 
ra pas moins prifonnier de Charles. 

Sa femme Sibille, feur du duc de Cle'ves, 
vint inutilement fe jetter aux pieds de l’empereur, 
de lui demander en larmes la liberté de fon mari. 

Les alliés de l’e'leéleur fe diflipérent bientôt.- 
Le landgrave de HelTe ne penfa plus qu’à fe fou- 
mettre. On lui impofa pour condition , de venir 
embrafTer les genoux de l’empereur, de rafer tou- 
tes fes forterelïes à la referve de Caflel , ou de Zi- 

genhim en païant cent cinquante mille écus d’or. 

* 

Le nouvel éle&eur Maurice de Saxe , 8c l’é- 
lefteur de Brandebourg promirent par écrit au 
landgrave qu’on ne fairoit aucune entreprife fur 
Tome II. K ià 
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fa liberté. Ils s’en rendirent caution , & confen- 
tirent d’être appelles en jullice par lui , ou par fes 
enfans , & à louffrir eux-mêmes le traitement 
que l’empereur lui ferait contre la fui promife. 

Le landgrave fur ces affurances confcntit à tout. 
Granvel évêque d’Arras depuis cardinal , rédigea 
les conditions que Philippe fîgna. On a toujours 
allure que le prélat trompa ce malheureux prince, 
lequel avait exprelTcment ftipulé qu’en venant 
demander grâce à l’empereur, il ne relierait pas 
en prifon. Granvel écrivit qu’il ne relierait pas 
toujours en prifon. Il ne fallait qu’un v à la place 
d’un n pour faire cette étrange différence en lan- 
gue allemande. Le titre devait porter nicht mit 
cinigcr gefingnifi , & Granvel écrivit evvigcr. 

Le landgrave n’y prit pas garde en relifant 
Patte. Il crut voir ce qui devait y être , & dans 
cette confiance il alla fe jetter aux genoux de 
Charlequint. Il fut arrêté quand il croïait s’en 
retourner en fûreté , & conduit Iongtems à la 
fuite de l’empereur. 

Le vainqueur fe faifit de toute l’artillerie de 
l’élefteur de Saxe Jean Frédéric , du landgrave de 
HelIc , & même du duc de Virtembcrg. Il confif. 
qua les biens de plufieurs chefs de parti ; il im- 
pofa des taxes fur ceux qu’il avait vaincus , & 
n’en excepta pas les villes qui l’avaient fervi. On 
prétend qu’il en retira feize cent mille écus d’or. 

Le roi des romains Ferdinand punit de fon côté 
les Bohémiens. On ôta aux citoyens de Prague 
leurs privilèges , & leurs armes. Plufieurs furent 
condamnés à mort , d’autres aune prifon perpé- 
tuée. 
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tuelle. Les taxes & les confifcations furent im- 
menfes. Elles entrent toujours dans la vengeance 
des fouverains. 

Le concile de Trente s’était difperfé pendant 
ces troubles. Le pape voulait le transférer à Bou- 
logne. 

L’empeur avait vaincu la ligue , mais non pas 
la religion proteftante. Ceux de cette commu- 
nion demandent dans la diète d’Augsbourg , que 
les théologiens protcftans ayent voix dflliberauve 
dans le concile. 

• L’empereur était plus mécontent du pape que 
des théologiens proteftans. 11 ne lui pardonnait 

f >as d’avoir rappelle les troupes de l’églife dans 
e plus fort de fa guerre de Smalcaldc. 11 lui fît 
fèntir fon indignation au fujet de Parme & de 
Plaifance. Il avait foufferc que le st. pere en 
donnât I’invcftiture à fon bâtard dans le tems 
qu’il le voulait ménager ; mais quand il en fut 
mécontentai fe relfouvint que Parme & Plaifance 
avaient été une dépendance du Milanais , 8c que 
c’était à l’empereur feul à en donner I’invefti- 
ture. Paul III. de fon côté allarmé de la puif- 
fonce de Charlequint , négociait conue lui avec 
Henri II. ik les Vénitiens. 

• • , * • • « 

Dans ces circonftances le fils du pape , odieux 
à toute l’Italie par fes crimes , eil affadi né par 
des conjurés. L’empereur alors s’empare de Plai- 
fonce , qu’il ôte à fon propre gendre , malgré fa 
tendrefle de pere pour Marguerite fa fille. 
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L’empereur brouillé avec le pape, en ménageait 
davantage les proteftans. Us avaient toujours 
voulu que le concile fe tînt dans une ville d’Alle- 
magne. Paul III. venait de le transférer à Bou- 
logne. C’était encor un nouveau fujet de querel- 
les , qui envenimait celle de Plaifance. D’un côté 
le pape menaça l’empereur de l’excommunier , 
s’il ne relouait cette ville , & par-là il donnait 
trop de prife fur lui aux proteftans , qui relevaient 
comme il faut le ridicule de ces armes fpirituelles 
emploiées par un pape en faveur de fes fils. De 
l'autre côté Charlequint fe faifaii en quelque ma- 
nière chef de la religion en Allemagne. 

Il publie dans la diète d’Augsbourg le r5* mai 
le grand Intérim. C’eit un formulaire de foi , Sc 
de difcipline. Les dogmes en étaient catholiques ; 
en y permettait feulement la communion fous les 
deux efpéces aux laïcs, & le mariage aux prê- 
tres. Pluficurs cérémonies indifférentes y étaient 
fac ri fiées aux luthériens pour les engager à rece- 
voir les chofes plus effentielles. 

Ce tempérament était raifonnableî c’bfi pour- 
quoi il ne contenta perîonne. Les efprits étaient 
trop aigris > J’églifé romaine & les luthériens fe 
plaignirent , & Charlequint vit qu’il eft plus aifé 
de gagner des batailles que de gouverner les opi- 
nions. Maurice le nouvel électeur de Saxe vou- 
lut en vain pour lui cpmplaire , faire recevoir le 
nouveau formulaire dans fes états ; les minières 
proteftans furent plus forts que lui. L’élefteur de 
Brandebourg , l’éleâeur Palatin acceptent l’ Inté- 
rim* 
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riht. Le landgrave de Hdlè^s’y iùumet poilr ob- 
tenir fa liberté , qu’il n’obtient pourtant pas. 


.V atl< :* en -^Ic&eur de Saxe Jean Frédéric font 
prifonnicr qu’il eit ,• refufe de le ligner. Quelques 
autres prinpes., de plufieurs villes protedantes lui- 
vent fon exemple. Et partout le cri des théolo- 
giens s’élève contre la paix' que l'Intérim leur pré- - 
l^ntait. ; . ■ ■ : \ 

. • L’empereur fe contente de ménacer ; 8c comme 
il «n vêtit alors plus au pape qu’aux luthériens 
il fait décréter par la diète , que le concile revien- 
dra à Trente, 8c fe charge du foin de l’y faire 
transférer..- .* V 


On met dans cette fee les Païs-bas fous la 
prote&ion du corps germanique. Qn les déclare 
exempts des taxes que les états doivent à l’Em- 
pire , ôi de la jyrildjjâipn de la chambre impé? 
riale tout compris qu’ils étaient dans le dixiéme 
cercle. Ils ne font obligés de rendre aucun fervice 
à l’empire ^excepté dans les guerres contre les 
turcs » alors ils doivent contribuer autant que trois 
olefteurs. Ce réglement, eft foufeript par Charles 
qumt le zô. Juin. 


.1 

i ? \ m . ■}. . ... 

y Les habitans du Vallais font mis au ban de 
1 Empire pour n’avoir pas paie les taxes > ils en» 
font exempts aujourd’hui qu’ils appartiennent au 
canton de Berne, \ . 

r • -, - , . 

• La villp de Confiance ne reçoit l'Intérim qu’a* 
près avoir été mife au ban de l’Empire. ■ -, 

' ' t' : •ii-'j V ?■*"' ' ' A 

. i-a Mlle de Strasbourg obtient que 1 ? Intérim ne? 

fort que po^r le* égides catholiques de fon dif- 
*•'. -R-îÿ: ui&* 
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trift , *8c que le luthejjaniüne y foit profefîe en li- 
berté 

ChrilHern III. roi de Dannemarck reçoit par 
fes ambafladeurs l’inveftiture du duché deHolfteinj, 
en commun avec fes fireres,. Jean 8c Adolphe. 


- Maximilien fils de Ferdinand époufe Marie ft 
coufine , fille de l’empereur. Le mariage fe fait à 
Yalladolid les derniers jours'de feptembre; & Ma- 
ximilien & Marie font conjointement régents 
d’Efpagne , mais c’eft toujours le confeil d’Efpa— 
.gne nommé par Charlequint , qui gouverne. 

r 54P'- 

L’empereur retiré dans- Bruxelles fait- prêter 
hommage à fon fils aîné Philippe , par les provin— 
«es de Flandres , de Hàinaut de d’Artois. 

Le concilè de trente reliait toujours divifé. 
Quelques prélats attachés à l’empereur, étaient à- 
Trente. Le pape en avait- aflemblés d’autres à* 
Boulogne. On craignait un fchifme. Le pape crai- 
gnait encor plus que la maifon de BentivogHo- 
dépofledée dè Boulogne par Jules II. n’y rentrât 
avec là protection de l’empereur.. Il* dilïowd fon; 
floncile de Boulogne., 

Oftavio Farnèfe gendre de Charlequint, 8c pe*- 
titrfils dePaul IIL a également à fe plaindre de- 
fom-. beau h- pere & dè fon grand-pere. Le beau— 
nere lui; retenait- Plaifance, parce qu’il'était b roui I- 
fe'avec le- pape ;, & fon grand-pere lui. retenait 
Sârme\ parc e-qa’lliétai t h roui lié avec l’èmpereur.. 
B'.^euo. fe, làütf au; moins, de. Eax/ne , ôc.n , ÿre'uffit. 
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'pas. On prétend que le pape mourut des chagrins 
que lui caufaient fa famille de l’empereur :.maia 
on devait ajouter qu’il avait plus de quatre-vingt 
St un ans. 

155a. 

Les turcs n’inquiétent point l’Empire’: Soliman 
«tait vers l’Euphrate.. Les- perfans fauvaient l’Au- 
triche ; mais les turcs reliaient toujours maîtres de 
la plus grande partie de la Hongrie. 

Henri IL roi de France parajflait tranquile. Le 
nouveau pape Jules III. était embarralïe lur l’af- 
faire du concile, & fur celle de Plaifance. L’em* 
pereur l’était davantage de fon Intérim , qui eau- 
lait toujours des troubles en Allemagne. Quand, 
on voit des hommes aulli . peu fcrupuleux que Paul 
III. Jules IIL &.CharIequint décider de la reli- 
gion , que peuvent penfer. les peuples ?. 

La ville de Magdèbourg très-puiflante était err- 
guerre contre le duc de Mecklembourg , de était 
liguée avec la ville de Brême. L-’empereur con- 
damne les deux villes,. 8c charge le nouvel 
'élefteur de Saxe, Maurice, de réduire Magdèbourg : 
mais il l’irritait en lui marquant c-ette confiance. 
Maurice juftifiait fon ambition qui avlit dépouillé' 
fon tuteur de fon parent de l’éleâorat de Saxe r 
par les.loix.qui l’avaient. attaché aucHefde l’Em- 
pire : mais il croïait font honneur perdu par Ut <m 
prifon du landgrave de Heflè fon beau-pere , re- 
tenu toujours captif malgré fa garantie, de mal- 
gré, celle de l’éleéteur de Brandebourg;. Ges deux 
princes preffaienr- continuellement l’empereur de 
dégager leur parole. Charles prend le fingulie* 
gaui d’annuler leur promette. Le landgrave tente. 
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de s’évader. Il en coûte la tête à quelques-uns de 
tes domeitiques. 

' . » ' 11 

L’éleâeur Maurice indigné contre Charlequint, 
n’eft pas fort empreiré à combattre pour un em- 
pereur dont la puillance fe fait fentir fi defpoti- 
quement à tous les princes : il ne fait nul effort 
contre Magdebourg. Il lai fia tranquillement les 
afiiégeans battre le duc de Mecklembourg , de le 

Î >rendre prifonnier ; & l’empereur fe repentit de 
ui avoir donné l’éledorat. Il n’avait que trop de 
raifon de fe repentir. Maurice fongeait à fe faire 
chef du parti proteftànt , à mettre non-feulement 
Magdebourg dans fès intérêts, mais aulfi les au- 
tres villes , & à fe fervir de fon nouveau pouvoir 
pour balancer celui de l’empereur. Déjà il négo- 
ciait fur ces principes avec Henri II. dç un nou* 
uel orage fe préparait dans l’Empire. 

r 5 5I. 

Charlequint qu’on croïait au comble de la pui£ 
fance , était dans le plus grand embarras. Le parti 
proteftant ne pouvait ni lui être attaché , ni être 
détruit. L’affaire de Parme de de Plaifance , dont 
le roi de France commençait à fe mêler , lui fai- 
fait envifagêi - une guerre prochaine. Les turcs 
étaient toujours en Hongrie. Tous les efprits. 
étaient révoltés dans la Bohême contre fon frere 
** Ferdinand. 

* ' i 

Charles imagine de donner un nouveau poids a ' 
fon autorité , en engageant fon frere à céder à 
fon fils Philippe le titre de roi des romains , 8c 
la- fucceffion à l’Empire. La tendreffe paternelle 
pouvait, fuggérer ce deffein : mais il en fur quer- 

l’autorité 
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l’autorité impériale avait befoin d’un chef, qui 
maître de l’Éfpagne 6c du nouveau monde , au- 
rait affez de puiflance pour contenir à la fois les 
ennemis , & les princes de l’Empire. Il ell fur 
auffi que les princes auraient vu par-là leurs 
prérogatives bien hazardées , 6c qu’ils le feraient 
difficilement prêtés aux vues de l’empereur. Elles 
ne fer virent qu'à indigner Ferdinand, 6c à brouil- 
ler les deux freres. 

Charles rompt ouvertement avec Ferdinand , 
demande fa dépofition aux ele&eurs, 6c leurs 
fuffrages en faveur de fon fils. Il ne recueille de 
toute cette entreprise que le chagrin d’un refus , 
& de voir les électeurs du Palatinat, de Saxe,6c de 
Brandebourg s’oppofer ouvertement à fes deifeins. 

L’élefteur Maurice entre enfin dans Magde- 
bourg par capitulation : mais il foumet cette ville 
pour lui-même , quoiqu’il la prenne au nom de 
l’empereur. La meme ambition qui l’avait porté 
à recevoir l’éleâorat de Saxe des mains de Char- 
lequint , le porte à s'unir contre lui avec Joa- 
chim éle&eur de Brandebourg , Frédéric comte 
Palatin , Chriilophe duc de Virtemberg , Ernell 
marquis de Bade-Dourlach , 6c plulieucs autre? 
princes. 

Cette ligue fut plus dangereufé que celle de 
Smalkalde. Le roi de France Henri II. jeune 6c 
entreprenant s’unit à tous ces princes. Il devait 
fournir deux cent quarante mille écus pour les 
trois premiers mois de la guerre , 6c foixante- 
mille pour chaque mois fuivant. Il fe rend maî- 
tre de Cambrai , Metz , Toul 6c Verdun , pour 
Us garder comme vicaire du st. Empire ; titre 

fingulier 
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fînguher qu’il prenait alors comme un prétexte , 
comme Ci c’en avait été un. 

Le roi de France s’était déjà fervi du prétexte 
de Parme pour porter la guerre en Italie. Il- 
rte parafait pas dans l’ordre des choies que ce 
fût lui qui dût protéger Oétave Farnèle contre 
l’empereur Ton beau-pere : mais il était naturel 

3 ue Henri II. tachât par toutes fortes de voies- 
e rentrer dans- le duché de Milan , l’objet des 
prétentions de fes prédécefleurs. 

Henri s’unifiait auiïi avec les turcs félon le plan 
de François I. fie l’amiral Dragut , non moins re- 
doutable que ce Cheredin,furnommé Barberouffe, 
avait fait une defeente en Sicile r où il avait 
pillé la ville d’Agoufta. - 

L’armée de Soliman s’avançait en même tems 
par la Hongrie. Charlequint alors n’avait plus 
pour lui que le pape Jules III. fie il s’unifiait avec 
lui contre Oftave Farnèfe fon gendre , quoique 
dans le fonds l’empereur & le pape euffent des 
droits & des intérêt différents , l’un- fie l’autre 
prétendant être fuaerains de Parme fie de PI ai- 
fance. • 

Les français portai ;nt auflî la guerre en Pié- 
mont fie dans le Montferat. Il s’agiffait donc 
de réfifter à la fois à une armée formidable de 
turcs en Hongrie , à la moitié de l’Allemagne li- 
guée fie déjà en armes, fie à un roi de France, 
jeune , riche 8c bien fervi , impatient de fe fi- 
gnaler fit de réparer les malheurs de fon prédé- 
celfeur. 

L’intérêt fie le -danger racommoderent alors 

Charles 


« 
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Charles & Ferdinand. On a d’abord en Hongrie 
quelques fuccès. 

Ferdinand fut affez heureux dans ce tems-là , 
même pour acquérir la Tranfilvanie. La veuve 
de Jean Za^oli reine de Hongrie , qui n’avait plus 
que le nom de reine,gouvernait la Tranfilvanie au 
nom de fon fils Etienne Sigifmond fous la pro- 
tection des turcs; proteâion tirannique dont elle 
était Iafïe. Martinufius évêque de Varadin , depuis 
cardinal porta la reine à céder la Tranfilvanie à 
Ferdinand pour quelques terres en Siiefie, comme 
Opelen fie Ratibor. Jamais reine ne fit un fi 
mauvais marché. Martinufius eft déclaré par Fer- 
dinand vaivode de Tranfilvanie. Ce cardinal 
la gouverne au nom de ce prince avec autorité 
fie avec courage. Il fe met lui-même à la tête 
des tranfilvains contre les turcs. Il aide les im- 
périaux à les repouffer; mais Ferdinand étant en- 
tré en défiance de lui , le fait affafiiner par Palla- 
▼icini dans le château de Wintz. 

Le pape lié alors avec l’empereur n’ofe pas 
d’abord demander raifon de cet affaffinat ; mais 
il excommunia Ferdinand l’année fuivante. L’ex- 
communication ne fit ni bruit ni effet. C’eft ce 
qu’on a fouvent appellé brutum fulmen. C’était 
pourtant une occafion où les hommes qui parlent 
au nom de la Divinité , femblent en droit de s’é- 
lever en fon nom contre les fouverains qui abu- 
fent à cet excès de leur pouvoir. Mais il faut que 
ceux qui jugent les rois foient irrépréhenfibles. 

1552. 

L’élefteur Maurice de Saxe leve le mafque ; 

fie 
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& publie par un manifefie qu’il s’eft allié avec le 
roi de France pour la liberté de ce même Jean 
Frédéric ci-devant électeur; que lui-même avait 
dépofledé pour celle du Landgrave de Hefle , de 
pour le foutien de la religion. 

L’éle&eur de Brandebourg Joachim fe joint à 
lui. Guillaume fils du Landgrave de Heife pri- 
fonnier , Henri Othon électeur Palatin , Albert de 
Mecklenbourg font en armes avant que l’empe- 
leur ait affemblé des troupes. 

Maurice & les confédérés marchent vers les 
défilés du Tirol , & chaflent le peu d’impériaux 
qui les gardaient. L’empereur & fon frere Ferdi- 
nand fur le point d’être pris , font obligés de fuir 
en défordre. Charles menait toujours avec lui fon 
prifonnier, l’ancien éleâeur de Saxe. Il lui offre 
fa liberté. Il eft difficile de rendre raifon pour- 
quoi ce prince ne voulut pas l’accepter. La véri- 
table raifon peut-être , c’cll que l’empereur ne la 
lui offrit pas. 

Cependant le roi de France s’était faifide Toul, 
de Verdun & de Metz dès le commencement du 
mois d’avril. II prend Haguenau 8c VifTembourg. 

De-là il tourne vers le païs de Luxembourg , 
s’empare de plufieurs villes. ,» 

s / 

L’empereur pour comble de difgraces apprend 
dans fa fuite que le pape l’a abandonné , 8c s’efl 
déclaré neutre entre lui 8c la France. C’eft alors 
que fon frere Ferdinand fut excommunié. Il eût t 
été plus beau au pape de ne pas attendre que fes 
cenfures ne paruffent que l’effet de fa politique. 

Au milieu de tous ces troubles les pères du 

concile « 
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concile fe retirent de Trente , 8c le concile eit 
encor fufpendu. 

1 * « « 

Dans ce tems funefte toute l’Allemagne eit- en 
proïe aux ravages. Albert de Brandebourg pille 
toutes Tes commanderies dç l’ordre teutonique , 
les terres de Bamberg , de Nuremberg , de Virtz- 
bourg, 8 c plufieurs villes deSuabe. Les confédé- 
rés mettent à feu & à fang les états de l’éle&eur 
de Mayence , Worms , Spire ; & afliégent Franc- 
fort. 

Cependant l’empereur retiré dans Paflau , 8c 
aïant rafifemblé une armée après tant de difgraces, 
amène les confédérés à un traité. La paix eft 
Conclue le i 2. aouil. Il accorde par cette paix 
célébré de PalTau une amniliie générale à tous 
ceux qui ont porté les armes contre lui depuis 
l’année 1 54 6. Non - feulement les proteftans ob- 
tiennent le libre exercice de la religion ; mais ils 
font admis dans la chambre impériale, dont on les 
avait exclus après la viâoire cle Mulberg. Il y a 
fujet de s’étonner qu’on ne rende pas une liberté 
entière au landgrave de Heffe par ce traité ; qu’il 
foit confiné dans le fort de Rheinfèld julqu’à ce 
qu’il donne des aflurances de fa fidélité; de qu’il 
ne foit rien ftipulé pour Jean Frédéric , l’ancien 
élefteur de Saxe. 

L’empereur cependant rendit bientôt après la 
liberté à ce malheureux prince , 8 c le renvoia 
dans les états de la Thuringe qui lui reliaient. 

L’heureux Maurice de Saxe aïant fait triompher 
fa religion , 8c aïant humilié l’emperçur , jouit 
encor de la gloire de le deffendre. Il conduit 
feize mille hommes en Hongrie ; mais Ferdinand 
Tme II. S malgré 
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maigre ce fecours, ne peut relier en paffeffion 
de la haute Hongrie, qu’en fouffram que les états 
fe foutnettent à païer un tribut annuel de vingt 
mille écus d’or à Soliman. f ' 

~ * *. r ^)v.; : . . . j.,i » 

- Cette année eli funèfte à Charlequint. Les 
troupes de France font dans le Piémont , dans le 
Momferrat , dans Parme. Il était à craindre que 
de plus grandes forces n’entraffent dans le Mila- 
nais , ou dans le roïaume de Naples.. Dragut in- 
feftait les côtes de l’Italie. 

*' /' ■ "I,h : *. ! *' y ; ' ; , 

Les finances de Charles étaient épuilees malgré 
les taxes impofées en Allemagne après fa vi&oire 
de Malberg* y •& malgré les trefors du Mexique; 

La valle étendue de fes états’, fes voïages/es guer- 
res abforbaient tout : il emprunte deux cent mille 
écus d’or au duc de Florence Côme de Medicis , 

& lui donne la foHveraineté de Piombino , & de 
Pille d’Elbe. Aidé de ce fecours il fe foutient . 
du moins en Italie , & il va alTiéger Metz avec 
une puisante armée. 

i Albert de Brandebourg le feul des princes pro- 
fitants qui était encor en armes contre lui , joint 
fes troupes aux fiennes ; mais le fameux François 
duc de Guife qui défendait Metz avec l’élite de 
la nobleflfe françaife , l’oblige de lever le fiége le 
2 É>. décembre au bout de foixante cinq jours. 
Charles y perdit plus du tiers de fon armée. 


Charles fe venge du malheur qu’il a efluïé de- 
vant Metz en envoiant les comtes de Lalin , & 
de Rœux aflieger Terouane. La ville eftprife 6c 
a féè. . , * 

. : . Khilitert 
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Philbert Emmanuel prince de Piem nt , de- 
puis duc de Savoye , qui devient bientôt un 
des plus grands généraux de ce fiecle , eft mis à la 
tête de Parmée de l’empereur. Il prend Hesdin 
qui eft rafécommeTerouane. Mais le duc d’Arf- 
cot qui commandait un corps considérable , fè 
laide battre , St la fortune de Gharles eft .encor 
arrêtée. • . , 

Les affaires en Iralie reftent dans la même fi- 
. tuation. L’Allemagne n’eft pas tranqu’ille. L’in- 
quiet Albert de Brandebourg qu’on nommait 
l’Alcibiarte , toujours à la tête d’un corps de trou- 
pes , les fait fubniler de pillage. Il ravage les ter- 
res de Henri de Brunfwich , St même de l’i> 
lefteur Maurice de Saxe. 

L’élefteur Maurice lui livre bataille , auprès 
de Hildesheim au mois de Juillet ; il la gagne 
mais il y eft tué. Ce prince n’avait que trente- 
deux ans , mais il avait acquis la réputation d’un 
grand capitaine St d’un grand politique. Son 
frere Auguftelui fuccede.' 

, * , r • ~ * - » • . '' ' -»• 

. ■* * » * - 1 

Albert l’Alcibiade fait encor Ta guerre civile. 
La chambre impériale lui fait fon procès. II n’en 
continue pas moins fes ravages, mais enfin man- 
quant d’argent & de troupes , il fe réfugié en 
France. L’empereur pour mieux foutenir cette 
grande puiffance , qui avait reçu tant d’accroiffe- 
ment & tant de diminution , arrête le mariage de 
fon fils Philippe avec Marie reine d’Angleterre , 
fille de Henri VIII. & de Catherine d’Arragon. 

Quoique le parlement d’Angleterre ajoutât aux 
claules du contraft de mariage , que l’alliance 
W entre les français St les anglais fubfilterait. Char- 

. S ij les 
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les n’en efpérait pas moins , ôc avec raifon , que 
cette alliance ferait bientôt rompue. C’était en 
effet armer l’Angleterre contre la France , que de 
lui donner fon fils pour roi ; & fi Marie avoit eu 
des enfans , la maiîon d’Autriche voïait fous fes 
loi* tous les états de l’Europe , depuis la mer bai* 
tique , excepté la France. 

~ ' > 554 - 

Charles cede à fon fils Philippe le roï'aume de 
Naples & de Sicile , avant que ce prince s’em- 
barque pour l’Angleterre , où il arrive au mois 
de juillet , & eft couronné roi conjointement 
avec Marie fon époufe ; comme depuis le roi 
Guillaume l’a été avec une autre Marie , mais non 
pas avec le pouvoir qu’a eu Guillaume. 

/ 

Cependant la guerre dure toujours entre Char- 
lequint & Henri II. fur les frontières de la Fran- 
ce & en Italie , avec de fuccès divers 6c toujours 
balancés. 

Les troupes de France étaient toujours dans le 
Piémont & dans le Montferrat , mais en petit 
nombre. L’empereur n’avoit pas de grandes 
forces dans le Milanais. Il femblait qu’on fut 
épuifé des deux côtés. 

Le Duc de Florence Côme armait pour l’empe- 
reur. Sienne qui craignait de tomber un jour au 
pouvoir des Florentins , comme il lui efi arrivé , 
était orotegée pat les français. Medequino mar- 
quis ae Marignan général de l’armée - du duc de 
Florence , remporte une vi&oire fur quelques 
troupes de France & fur leurs alliés le 2 . Août. 
C’ell en mémoire de cette vi&oire , que Côme inf- • 

titui- 
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tirua l’ordre de st. Etienne , parce que c’était le 
jour de st. Etienne que la bataille avait été gag* 
née. - J : 

1555. 

* ■ t : 

■ Erned comte de Mansfeld gouverneur de Lu- 
xembourg elt prêt de reprendre par les artifices 
d’un cordelier , la ville de Metz que l’empereur 
n’avait pu redorée avec cinquante mille-hommes. 
-Ce cordelier nommé Léonards, gardien du Cou- 
vent , qui avait été confeflfeur du duc de Guife-, 
ëc qu’on refpedait dans la ville , faifait entrer 
tous les jours de vieux foldats , allemands , efpar 
gnols & italiens déguifés en cordeliers , fous prêt- 
texte d’un chapitre général qui devait fe ténir. 

"Un Chartreux découvre le complot. On arrêee 
le pere Léonard, qu’on trouva mort le lendemain. 
$on corps fut porté au gibet , tk on fe contenta 
de faire a/ïiiter dix-huit cordeliers à la potence. 

L’ancienne politique des papes fc renouvelle 
fous Paul IV. de la maifon de Caraffe. Cette 
politique elt , comme on a vû dans le cours de 
cet ouvrage , d’empêcher l’empereur d’être trop 
puiflant en Italie. 

Paul IV. ne fonge point au concile de Trente* 
mais à faire la guerre dans le roïaume de Naples, 
& dans le Milanais avec le fecours de la Fiance, 
pour donner s’il le peut , des principautés à fes 
neveux. Il s’engage à joindre aix mille hommes 
aux nouvelles troupes que Henri IL doit envoier. 

• ’ .* ’ • r 

La guerre allait donc devenir plus vive que ja« . 
mais. Charles votait qu’il n’aurait pas un mo-, 

* • * • S iij ment 
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ment de repos dans fa vie. La goutte le tour? 
mentait. Le fardeau de tant d’affaires dévenait pé« 
fant. Il avoit joué Iongtems le plus grand rôle 
dans l’Europe ; il voylut finir par une action plus 
finguliere que tout ce qu’il avait fait dans fa vie , 
j our abdiquer toutes les couronnes & l’empire. 

v 

• Tandis qu’il fe préparait à renoncer à tant 
d’états pour s’enfevelir dans un monaftére ,ilaf- 
furait la liberté des proteftans dans la diette 
d’Augsbourg , il leur abandonnait les biens ecclé- 
fiaftiques dont ils s’étaient emparés ; on chan- 
geait en leur faveur la formule du ferment des 
confeillers de la chambre impériale , on ne de- 
vait plus jurer par lesfaints, mais par les évan- 
giles. Le vainqueur de JYIulberg cédait ainfi à la 
néce/Tué;& prêt d’aller vivre en moine , il agif- 
fait en philofophe. 

» ■ • 

.Le *4. Novembre il afTemble les états à 
Bruxelles & remet les Païs-bas à fon fils Phi- 
lippe : le 10. Janvier fuivant il lui cede l’Ef- 
pagne & le nouveau monde de toutes fes pro- 
vinces héréditaire». 

II pardonne à Oftave Farnefe fon gendre ; il 
lui rend Plaifance de le Novarais ; Scie prépare 
à céder l’Empire à fon frere le roi des romains. 

» 55 tf - 

L . 

Tout le dégoûtait. Les turcs étaient toujour* 
maîtres de la Hongrie jufqu’à Bude & inquié- 
taient le relie. Les tranfilvains fouffraient impa- 
tiemment le joug. Le proteftantifme pénétrait 
dans les états autrichiens , & ^empereur avoir 

réfolut 
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réfolu depuis longtems de dérober à tant de foin» 
une vieilleiFe prématurée & infirme , 6c un efpric 
détrompe de toutes les illufions. 

Ne pouvant donc céder l’Empire à fon fils , il 
le cède à fon frere , il demande préalablement 
l’agrément du faint fiége , lui qui n’avait pas 
certainement demandé cet agréément pour cure 
«lu empereur. 

Paul IV. abufe de la foumiffion de Charlequint, 
& le refufe. Ce pontife était à la fois très-fatisfait 
de le voir quitter l’Empire , 6c de le chagriner. 

Charlequint , fans confulter le pape davanta- 
ge , envoie de Bruxelles fon abdication le 17. 
feptembre 1556. la trente fixiéme année de 
fon Empire. 

' . » 

Le prince d’Orange porte la couronne 6c le 
fceptre impérial à Ferdinand. Charles s’embarque 
au. Ti tôt pour l’Efpagne , & va fe retirer dans 
l’Eftramadoure au monaftére de st. Juft de l’ordre 
des hiéronimites. La commune opinion eft qu’il 
fe repentit ; opinion fondée feulement fur la fai- 
blefTe humaine , qui croit impoifible de quitter 
fans regret ce que tout le monde envie avec fu- 
reur. Charles oublia abfolumenc le théâtre où il 
avoit joué un fi grand perfonage , 6c le monde 
qu’il avait troublé. 

• Paul IV. engage les électeurs éccléfiaftiques à 
««point admettre la démilfionde Charlequint , 
6c a ne point reconnaître Ferdinand. Son intérêt 
était de mettre la divifion dans l’Ettipire , pour 
avoir plus de pouvoir en Italie. En effet tous les 
•rôes a ans l’Empire fuient promulgués au nom de 

Charlequint 
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Oarlequint jufqu’à l’année de fa mort , frit auflî 
important que véritable , de qu’aucun hilloriea 
n’a raporte. , 
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L’abdication de Charlequint laiflfe la poiffance 
des princes d’Allemagne affermie. La maifon 
d’Autriche divifée en deux branches elt ce qu’il y 
a de plus confidérable dans l’Europe ; mais la 
brandie efpagnolle très-fupéricure à l’autre, tou* 
occupée d’intérêts feparés de l’Empire , né fait 
plus fervir les troupes efpagnolles , italiennes , 
flamandes à la grandeur impériale. 

Ferdinand a de grands e'tats en Allemagne , 
mais la haute Hongrie qu’il pofféde,ne lui rappor- 
te pas à beaucoup près de quoi entretenir afiez de 
troupes pour faire tête aux turcs. La Bnheme 
femble porter le joug à regret , de- Ferdinand ne 
peut être puilfant , que quand l’empire fe joint à 
lui. . . . 

La première année de fon régné eft remarqua^ 
ble , par la diette de Ratisbonne , qui confirme 
la paix dela religon , par l’accommodement de 
la maifon de Heffe , de de celle de Naflau.- 

• • ‘ . T 

L’élefteur Palatin, celui de Saxe , &le duc dft 
Cleves choifis poui auftrégucs , adjugent le com- 
té de Daruiifat à Philippe iandrave de Hcffc de 
• * le 
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le comte de Dietz à Guillaume de NalTau. 

Cette année eft encor marquée par une petite 
guerre , qu'un archevêque de Brême , de la mai- 
fon de Brunfwich fait à la Frife. On vit alors 
de quelle utilité pouvait être la fage inftitution des 
. cercles & des direfteurs des cercles par Frédéric 
III. & Maximilien. L’affemblée dp cercle de la 
baffe Saxe rétablit la paix. 

Enfin le 28. Février les élefteurs confirment à 
Francfort l'abdication de charles , & le règne de 
fon frere. On envoyé une ambaffade au pape qui 
ne veut pas la recevoir ; & qui prétend toujours 

3 ue Férdinand n’eft pas empereur. Les ambaffa* 
eurs font leur proteftation de fe retirent de 
Rome. Ferdinand n’en eft pas moins reconnu 
♦. en Allemagne. 

Le duché de Schlefwich eft encor reconnu 
indépendant de l’Empire. 

« 55 *. 

Le plus grand événement de cette année eft la 
mortae Charlequint le n. Septembre 1558. On 
fait que par une dévotion bizarre , il avait fait 
célébrer fes obféques avant fa dernière maladie , 
ou’il y avait affilié lui-même en habit de deuil , 

& s’était mis dans la bière au milieu de l’églife » 
de st Jult , tandis qu’on lui chantoit un De pro - 
fundis. Il fembla dans cette derniere aâion de fa 
vie , tenir un peu de Jeanne fa mere , lui qui n’â- 
vait fur le trône agi qu’en politique , en héros , ÔC 
èn homme fenlible aux plaifirs. Son efprit raffem- 
blait tant de contraftes , qu’avec cette dévotion 
plus que monacale , il fut foupçonné de mourir 

attaché 


Digitized by Google 



*14 Ferdinan d»T* 

attaché à plus d’un dogme de Luther. Jufqu’où rg 
la faibleflê de la bizarrerie humaine. Maximilien 
voulut- être pape. Charlequint meurt moine , 6c 
meurt foupçonné d'herclîe. 


Depuis lesfune'raiiles d’Alexandre , rien d<e plus 
fuperbe que les cbfequcs de Charlequint dans tou- 
tes les principales villes de fes e'tats. Il en coûta 
foixante 6c djx mille ducats à Bruxelles , dépen- 
fes nobles qui en illullram fa mémoire d’un grand 
homme , emploient 6c encouragent les arts. Il 
vaudrait mieux encor élever des monuments du- 
rables. Une ollention p&flagére dl trop peu de 
choie. Il faut, autant qu’on le peut, bâtir pour 
l’immortalité. - 


> 55 ? 
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Ferdinand tient une diète à Augsbourg , dans 
laquelle les arobaifadeurs du roi de France Henri 
II. font introduits. La France venait de faire 1» 
_ paix avec Philippe IL roi d’Efpagne à Catau- 
Cambrefis. Les français pftr cette paix ne gar- 
daient plus dans l’Italie que Turin 6c quelques 
villes , qu’ils rendirent enfuite : mais ils gardaient 
Meta , Toul 6c Verdun que l’empire pouvait re- 
demander. A peine en parle-t-on à la die'te. On 
dit feulement aux ambafladeurs qu’il fera difficile 

â ue la bonne intelligence fubfille entre la France 
C l’Allemagne , tant que ces trois villes relieront 
à la France. 

Le nouveau pape Pie IV. n’eft pas fi difficile 
qfte Paul I V.6c reconnaît fans difficulté Ferdinand 
pour empereur. 

15^0, 


Le concile de Trente fi long-tems fufpendu. 
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éft enfin rétabli par une buile de Pie IV. du 29. 
novembre. Il indique la renue du concile à tous 
les princes ; il la lignifie même aux princes pio- 
teltans d’Allemagne j mais comme l’adrefl'e des 
lettres portait ; à notre très-cher fils , ces princes 
qui ne veulent point être enfans du pape , ren- 
• voient la lettre fans l’ouvrir. 1 - 
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1551 . 

La Livonie qui avait jufques-Ià appartenu à 
l’Empire , en eîi détachée. Elle fe donne à la 
Pologne. Les chevaliers de Livonie , branche des 
chevaliers tutoniques,. s’étaient depuis long-tems 
emparés de cetje province , fous la prote&ion de 
l’Empire , mais ces chevaliers ne pouvant point 
réfifter aux mofeovites , & n’étant point fecou- 
rus des allemands , cèdent cette province à la Po- 
logne. Le roi des polonais Sigifmond donne le 
Duché de Courlande à-Godar Ketler , £ 5 c le fait 
vice- roi de Livonie. 

W '* * * A 

On recommence à tenir des féanccs à Trente. 

I5<?2. 

L’ambafTadeur de Bavière conte/le dans le con- 
cile la. préféan ce à l’ambafladeur de Venife. Les 
vénitiens font maintenus dans la poffeflion de 
leur rang. Une des premières -chofes , qu’on dis- 
cute dans le concile ,elt la communion fous les 
deux efpéces. Le concile 11e la permet , ni ne. la 
deffènd aux féculiers. Son decret porte feulement, 
que Peglife a eu de judes caufes de la prohiber ; 
• & les peres s’en rapportèrent pour la décifion au 
jugement feul du pape. 

Le 
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Le 24. Novembre les électeurs à Francfort dé- 
clarent unanimement Maximilien fils de Ferdi- 
nand , roi des romains. Tous les éle&eurs font 
en perfonne à cette cérémonie les fondions de 
leurs charges , félon la teneur de la Bulle d’or. 
Un ambafladeur de Soliman aflifte à cette fo- 
lemnité , 8c la rend plus glorieufe , en lignant 
entre les deux empires une paix par laquelle les 
limites de la Hongrie autrichienne 8c de la Hon- 

E rie ottomane étaient réglées. Soliman vieillif- 
ût 8c n’était plus fi terrible. Cependant cette 
paix ne fut pas de longue durée , mais le corps de 
Feropire fut alors tranquille 8c heureux. 

» 

L’année 1 5 6%. eft mémorable parla clôture 
du concile de Trente. Ce concile fi long le dernier 
des œcuméniques , ne fervit ni à ramener les 
ennemis de l’églife romaine , ni à les fubjuguer. 

Il fit des decrets fur la difcipline , qui ne fu- 
rent admis chez prefque aucune nation catholi- 
que , 8c il ne produifit nul grand événement. 
Celui de Bâle avait déchiré l’églife , 8c fait un 
antipape.Celui doConftance alluma à la lueur des 
bûchers , l’incendie de trente ans de guerres. Ce- 
lui de Lyon dépofa un empereur , 8c attira fes 
vengeancesr. Celui de Latran dépouilla le comte 
Raimond de fes états de Touloufe. Grégoire VII. 
mit tout en feu au huitième concile de Rome en 
excommuniant Henri IV. Le quatrième de Confc 
tantinople contre Photius du tems jde Charles le 
Chauve fut le champ des divifions. Le fécond de 
Nicée fous Irene fut encor plus tumultueux , 8c 
plus troublé pour la querelle des images. Les dif- 

putes 
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> putes des Monothélites furent fur le point d’en- 

fanglanter le troifiéme de Conftantinople. On fait 
quels orages agitèrent les conciles tenus au fujet 
a’Arius. Le concile de Trente fut prefque le feul 
tranquille. 

1 

Ferdinand meurt le 25. Juillet. Un teftament 
Qu’il avait fait vingt ans auparavant en 1545 tfc 
auquel il ne dérogea point par fes dernières vo- 
lontés jetta de loin la femence de la guerre qui 
i a troublé l’Europe deux cents ans après. 

- Ce fameux teftamentde 1 545. ordonnait qu’eu 
cas que la pofterité mâle de Ferdinand 6c de 
Charlequint s f éteignic, les états autrichiens re- 
viendraient à fa fille Anne , fécondé fille de Ferdi- 
nand époufe d’Albert fécond duc de Bavière & à 
fes enfans. L’événement prévu eft arrivé de nos 
jours , 6c a ébranlé l’Europe. Si le teftament de 
Ferdinand auflï-bien que le contraft de mariage 
de fa fille avaient été énoncés en termes plus 
clairc^jl eut prévenu des événements funeftes. 

On peut remarquer que cette ducheffe de Ba- 
vière Anne avait pris ‘ ainfi que toutes fes foeurs, 
le titre de reine de Hongrie dans fon contrat de 
mariage. On peut en effet s’intituler reine fans 
l’être comme on fe nomme archiducheffe fans 
pofTeder l’archiduché : mais cet ufage n’a pas été 
fuivi. 

Au refte Ferdinand laifla par fon teftament a 
Maximilien fon fils roi des Romains , la Hongrie 
la Bohême , la hauce 6c baffe- Autriche, 
v > A fon fécond fils Ferdinand le Tjrol &l’Au-. 
triche antérieure. 

‘l’orne II. J A 
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A Charles la Stirie , la Carinthie , la Car<? 
iiiole, ôc ce qu’il pofiedait en Iftrie. 

Alors tous les domaines Autrichiens furent di- 
vifés y mais l’Empire qui refta toujours dans la 
Maifon , fut l’étendart auquel fe ' réunifiaient 
tous les princes de cette race. 

Ferdinand ne fut couronné ni à Rome ni en 
Lombardie. On s’appercevait enfin de l’inutilité 
de ces cérémonies , 6c il était bien plus eflentiel 
que les deux branches principales de la maifon 
impériale , c’eft-à-dire , l’Efpagnole 6c l’Autri- 
chienne , fulTent toujours d’intelligence. C’était- 
là ce qui rendait Pltalie foumife , 6c mettait le 
faint fiége dans la dépendace de cette Maifon. 


i ll — i-' . 1 1 1 — '■'■■■■rai 

MAXIMILIENII. 
Quarante - troisième Empereur; 
1554. 

L’empire , comme on le voit , était devenu hé-* 
rédit aire fin. cuiller d’être éledif. Les empereurs 
depuis Ch -, écQuint ne paflaient plus les Alpes 
pour aller chercher une couronne de fer , 6c une 
couronne d’or. La puifiance prépondérante en 
Italie était Philippe fécond , qui vaflal à la fois 
de l’empire 6c du faint fiége , dominait dans 
l’Italie 6c dans Rome par fa plitique , ôc par . les 
richefles du nouveau monde dont fon pere n’avait 
eu que les prémices, 6c dont il recueillait la moif- 
fon. . . 

„ L’empire 
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L’empire fous Maximilien fécond , comme fous 
Ferdinand premier , était donc en effet l’Allema- 
gne fuzer'aine de la Lombardie ; mais cette Lom- 
bardie étant entre les mains de Philippe II. apar- 
tenait plutôt à un allié qu’à un vaffal. La Hon- 

S rie devenait le domaine de la mai fon d’Autriche; 

omaine qu’elle difputait fans eeffe contre les 
Turcs , 6c qui était l’avant-mur de l’Allemagne. 

Maximilien dès la premiers année de fon rég- 
né, eit obligé comme fon pere & fon ayeul , de 
foutenir la guerre contre les armées de Soliman. 

Ce fultan qui avait lafie les généraux de Char- 
lequint 6c de Ferdinand,fait encore la guerre par 
fès lieutenans dans ces dernieres années de fa vie. 
La Tranfilvanie en étaitle prétexte ; il y vouloit 
toujours nommer un Vaivode tributaire : 6c Jean 
Sigifmond fils de cette reine de Hongrie , qui 
ayaitcédé fes droits pour quelquelques villes en 
Siléfie , était revenu mettre fon héritage fousla 
protection du Sultan , aimant mieux être fouve- 
rain tributaire des Turcs , que fimple feigneur, 
La guerre fe faifait donc en Hongrie. Les géné- 
raux de Maximilien prennent Tdkai au mois ;de 
Janvier. L’éleéteur de Saxe Augufte était le feul 
prince qui fecourût l’Empereur dans cette guerre. 
Les princes catholiques 6c proteftans longeaient 
tous à s’affermir. La reb'gion occupait plus alors 
les peuples qu’elle ne les divifait. La plupart des 
catholiques en Bavière , en Autriche.* en Hon» 
grie , en Bohême , en acceptant le concile c’e 
Trente, voulaient feulement qu’on leur permît de 
communier avec du pain 6c du vin. Les- prêtres 
à qui l’ufage avait permis de fe marier avant îa 
clôture du concile de Trente , demandaient à gar- 

T ij • der 
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der leur femmes. Maximilien fécond demande au 
Pape ces deux puints ; Pie IV , à qui le concile 
avait abandonné la décifion du calice , le per- 
met aux laïques Allemands , & refufe les femmes 
aux prêtres , mais enfuite on a ôté le calice aux 
féculiers. * 

i5«5. 

On fait une trêve avec les Turcs , qui re/lent 
toujours maîtres de Bude , ik le prince de Tran- 
filvanie demeure fous leur proteâion. 

Soliman envoie le Bac ha Muftapha affiéger 
Malthe. Rien n’eft plus connu que ce ftége , où 
ht fortune de Soliman échoua. 

\^ 66 % i 

0 

Malgré l’affaibliflement du pouvoir impérial 
depuis le traité de Pairau , l’autorité légiflative 
réfidait toujours dans l’Empereur 8e cette auto-, 
*ité était en vigueur , quand il n’avait pas affaire 
à des princes trop puifians. 

Maximilien II. déploie cette autorité contre le 
duc de Mecklembcurg Jean Albert , & fon frere 
EJlric. Ils prétendaient tous deux les mêmes droits 
fur la ville de Roftock. Les habitans prouvaient 
qu’ils étaient exempts de ces droits. Les deux frè- 
res fe faifaient la guerre entre eux , 8c s’accor- 
daient feulement à dépouiller les citoyens. 

L’Empereur a le crédit de terminer cette peti- 
te guerre civile par une commiffïon impériale. 

La ilote de Soliman prend la ville de Chio fur 
les 
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les Vénitiens. Maximilien en prend occâfion de 
demander dans la diète d’Augsboufg plus de le*, 
cours qu’on n’en avait accordé à Charlequint , 
lorfque Soliman était .devint Vienne. La dicte 
ordonne une levée de foldats , & accorde des mois 
Romains pour' trois ans , ce qu’onnavait point 
. fkit encore. •* *'* *' » » 

► j . , 

• * ’ * J ' ». . 

Soliman qui touchait à fa fin , n’en Faifait pas 
moins la guerre. Il fe fait porter à la têtede cent- 
mille hommes , 8c vient afliéger la ville de Zigeth. 
il' meurt devant cette' place ; fes janilfaires y en** 
trent l’épée à la main deux jours après fa mort. , 

i •*. > 

* ^ i * 

Le comte de Serin qui commandait dans Zi T 
gethr , eft tué en fe défendant T après avoir mis 
lui-même la ville en flammes. Le grand Vifir en- 
voie la tête de Serin à Maximilien , 8c lui fait dire 
que lui-même aurait dû bazarder la fiervne , ppur 
Venir défendre fa ville , püifqu’il était à la têtede 
^ près de cent vingt mille hommes. ■ 

■ \ }j î J 

L’arihée de Maximilien , la moi* de Soliman, 

6c l’approche de l’hiver fervent au moins à arrê» 
ter les progrès des Turcs. , 

f 

Les états de l’Autriche 8c de la Bohème pro- 
fitent du mauvais fuccès de -la campagne do 
l’Empereur -pour lui demander le libre exercice 
«le la confelflon d’Ausbourg. • >> „ :i . 

- é ' ' ' v j 

Les troubles des Pays-bas commençaient en 
Blême tems , 8c tout était déjà en feu en France 
àu fujet du Calvinifme ; mais Maximilien Fut plus 
heureux que Philippe fécond 8c le roi de France, 
il refufa la liberté de confcience à fes fujets , 8c 
v • # Tiij fou 
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fon armée qui avait peu fervi contre les Turcs £ 
mit chez lui la tranquiüté. 

15,57* 

€ . ' * • * 

• Cette année fut le comble des malheurs poux 

l’ancienne branche de la maifon électorale de 
Saxe , dépouillée de fon éleâorat par Charle— 
quint. * 

L’éleétorat donné comme on a vû , à la bran- 
che cadette , devait être l’objjet des regrets de 
Paînée. Un gentilhomme nommé Groumbach y 
profcrit^vec plufieurs de fes complices pour quel- 
ques crimes , s’était retiré à Gotha chez Jean 
Frédéric fils de ce Jean Frédéric , à qui la bataille 
de Mulberg avait fait j*rdre. le duché fie l’élec- 
torat de Saxe. 

* • » 

- / • * • 

Groumbach avait principalement en vue de le 
venger de l’élefteur de Saxe Augufte , chargé de 
faire exécuter contre lui l’arrêt de fa profeription. 
Il était affôciéavec plufieurs brigands qui avaient 
vécu avec lui de rapines fie de pillage. Il- forme 
avec eux une conlpiration pour affafliner l’élec- 
teur. Un des conjurés pris à Drefde avoua le com- 
plot. I/e'le&eur Augufte avec une commiïïion de 
PEmpereur fait marcher fes troupes à Gotha. 
Groumbach que le duc de Gotha foutenak , étaia 
dans la ville avec plufieurs foldats^déterminés , 
attachés à fa fortune. Les troupes du duc fie les 
bourgeois défendirent la ville > mais enfin il fallut 
ft tendre. Le duc Jean Frédéric aufli malheureux 
que fon pereeft arrête, conduit a Vienne., tranfi» 

; fcté enfuàe a Naples î & fes étaÆS font donnés à 
Gu3 laiBne fon frere. Pour Groumbach fie 
fis coirtciket ils EirtnL tous exécutés, à. mort. 


Digilized 6y Google 



Maximilien II. 


223 

1568. 

Les troubles des Païs-bas augmentaient. Le 
prince d’Orange Guillaume le taciturne , déjà chef 
de parti , qui fonda la république des Provinces- 
unies , s’adreffe à l’Empereur , comme au premier 
Ibuverain des Pais-bas , toujours regardés comme 
appartenans à l’empire: & en effet l’empereur en- 
voie en Efpagncfon frere Charles d’Autriche ar- 
chiduc de Gratz, pour adoucir l’efprit de Philippe 
fécond : mais il ne put ni fléchir le roi d’Efpagne, 
ni empêcher que la plupart des princes proteftans 
d’ Allemagne n’errvoiaflem. du. fecours au prince 
d’Orange. 

Le duc d’Albe gouverneur fanguinaire des Païs- 
bas r prefle l’Empereur de lui livrer le prince d’O- 
lange , qui alors levait des troupes en Allemagne» 
Maximilien répond que l’empire ayant la juris- 
diétion fuprême fur les Païs-bas , c’eft à la diette 
impériale qu’il faut s’adrefler. Une telle réponfe 
montre allez que le prince d’Orange n’était pat - 
un. homraequ’on pût arrêter» 

L’Empereur kiflè le prince d’Orange faire la 
guerre dans les Païs-bas à la tête des troupes Al- 
lemandes contre d’autres troupes Allemandes * 
fans fe mêler de la querelle. Il était pourtant na- 
turel qu’il affiilât Philippe IL fon coufin dans cet- 
te affaire importante , d’autant plus que cette 
année-là même il fit la paix avec Selim. II , fuc- 
ceflêur du grand Soliman. Mais apparemment 
qu’après cette paix , on ne lui payait plus de mois 
romains. 

Loin d’aider le roi d’Efpagne à foumettre fec 
fit jets des Païsrbas , qui demandaient la liberté' 

^ d'flt 
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de confcïence , il parue défapprouver la conduite 
de Philippe , en accordant bientôt dans l’Autri- 
che la permiflîon de fuivre la confeJîion d’augs- 
bourg. Il promit après au Pape de révoquer cette 
permiiîion. Tout cela découvre un gouverner 
ment gêné r faible , inconftant. On eût dit que 
Maximilien craignait la puiffance des ennemis de 
fa communion, ge en effet toute lamaifonde 
Brandebourg était proteftante. Un fils de l’élec- 
teur Jean George , élu archevêque de Magde» 
bourg r profefiait publiquement le proteftantifme. 
Un evêque de Verdçn en faifait autant. Le duc 
de Rrunlwick Jules embraflait cette religion , qui 
était déjà celle de fes fujets. L’élefteur PaTatin J 
6c prefque tout Ton pays , était calvinilte. Le cft-* 
tholicilme ne fiibfiftait plus guères en Allemagne, 
que chez les élefteurs eccléfiaftiques , dans les 
états des évêques & des abbés , dans quelques - 
commanderies de l’ordre teutonique ,dans les do- 
maines héréditaires de la maifon d’Autriche ÔC 
dans la Bavière , ôc encore y avait-il beaucoup 
de proteftans dans tous ces pays i ils faisaient mê- 
me en Bohême le plus grand nombre. Tout cel* 
autorifak la liberté que Maximilien donnait en 
Autriche à la religion proteftante ; mais une autre 
faifon plus forte s’y joignait j c’eft que les états 
d’Autriche avaient promis à de prix des fubfide» 
ConiidérableS. 

15^ • - • • ■ •; 

Au milieu de tant dè guerres de religion 8t d£ 
politique , voici une difoute de vanité. Le duc dtf 
Florence Cofme fécond, 6c le duc de Ferrare 
Alphonfe fe difputaient la préféance. Les rang* 
étaient réglés dans les diettes en allemagne : mais 
«n Italie u n’y ayait point dé diette j 6c ces que- 

selles 
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relies de rang étaient indécifes. Les deux ducs 
tenaiem tous deux à l’Empereur. François prince 
héréditaire de Florence , & le duc de Ferrare , 
avaient époufé les lœurs de Maximilien. Les deux 
ducs remettent leur différend à fon arbitrage. 
Mais le pape Pie V. qui regardait le duc de Fer- 
rare comme fon feudataire , de le duc de Florence 
comme fon allié , fe hâte de donner un titre nou- 
veau à Cofme j-il lui conféré la dignité de grand- 
duc avec beaucoup de cérémonie ; comme il le 
mot de grand ajoutait quelque chofe à la puiffan- 
ce. Maximilien eft irrité que le Pape s’arroge le 
droit de donner des titres aux feudataircs de 
Pempire , & de prévenir fon jugement. Le duc de 
Florence prétend qu’il n’eft point feudataire. Le 
Pape fouticnt qu’il a non feulement la préroga- . 
tive de faire des grands ducs , mais des rois. La 
difpute s’aigrit. Mais énfin le grand duc qui était 
très-riche , fut reconnu, par l’Empereur. t 

* 570 * • 

Diette de Spire dans laquelle on rend prefque 
tous les états aux enfans du malheureux duc de 
Gotha qui rèfte confiné à Naples. On y conclut 
une paix entre l’Empereur & Jean Sigifmond , • 
prince de Tranfilvame , qui eft reconnu fouve- 
rain de cette province , & renonce au titre de roi 
de Hongrie, titre d’ailleurs très- vain , puifque 
l’empereur avait une partie de ce royaume , & 
les Turcs l’autre. 

On y termine de très-grands différends , qui 
avaient long-tems troublé le nord au fujet de la 
Livonie. La Suede , le Darfnemarck , la Pologne, 
la Mofcovie s’étaient difputé cette province , que 

l’oh 
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l*on regardait encore en Allemagne comme pro- 
vince de l’empire. Le roi de Suede Sigifmond cède 
à Maximilien ce qu’il a dans la Livonie. Le relie 
eft mis fous la protedion du Dannemarck ; on 
convient d’empêcher que les Mofcovites ne s’en 
emparent. La ville de Lubec eft comprife danS 
cette paix comme partie principale. Tous les pji- 
vileg es de fon commerce font confirmés avec la 
Suede 8 c le Dannemarck. Elle était encore puif- 
fante. 

Les Vénitiens à qui les Turcs enlevaient tou- 
jours quelque poffefllon , avaient fait une ligue 
avec le Pape oc le roi d’Efpagne. L’Empereur re- 
fufait d’y entrer , dans la crainte d’attirer encore 
en Hongrie les forces de l’empire Ottoman. Phi- 
lippe fécond n’y entrait que pour la forme. 

Le gouverneur du Milanez leva des troupes 5 
mais ce fut pour envahir le marquifat de <Final 
appartenant à la maifon de Carretto. Les Génois 
avaient des vues fur ce com de terre , 8 c inquié- 
taient le poflefleur. La France pouvait les aider. 
Le marquis de Caretto était à Vienne où il de- 
mandait juftice en qualité de valfal de l’empire ; 
8 c pendant cetems-là Philippe fécond s’emparait 
de fon pays , 8 c trouvait aifément le moyen d’a- 
Voir raifon dans le confeil de l’Empereur. 

1572. 

Après la mort de Sigifmond II roi de Pologne, 
dernier Roi de la race des Jagellons , Maximilien 
brigue fous main ce trône , 8 c fe flatte que la ré- 
publique de Pologne le. lui offrira par une ambaf- 
*fade. 

La république croit que fon trône vaut bien la 

peine 
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peine d’être demandé ; elle n’envoie point d’am- 
k ballade , & les brigues fecrettes de Maximilien 
font inuti'es. ' ’ . . 

! *573- 

Le duc d’Anjou l’un de fes compétiteurs efl élu 
le premier mai , au grand mécontentement des t 
princes proteftans d’Allemagne , qui virent pafler 
1 chez eux avec horreur ce prince teint du fang ré* 

• , pandu à la journée de la St. Barthelemi. 

I . *174» 

t 

> Le prince d’Orange , qui fe foutenait dans les 

* Païs-bas par fa valeur & par fon crédit contre 
't toute la puiffance de Philippe II. tint à Dondrecht 

une affemblée de tous les feigneurs & de tous les 
députés des villes de fon parti. Maximilien y en* 

I voie un commilfaire impérial pour foutenir en 
il apparence la majefté de l’empire , 8c pour mé- 
ii nager un accommodement entre Philippe de les 
» confédérés. 

1 x 5 75 • • 

m m 

} Maximilien II. fait élire fon fils aîné Rodolphe 

t roi des Romains , dans la diète de Ratisbonne. 

« La polfe/ïïon du trône impérial dans la .maifon 

d’Autriche devenait néceflaire par le long ufage, 
par la crainte des Turcs , 8c par la convenance 
d’avoir un chef capable de foutenir par lui-même 
la dignité impériale. 

Les princes de l'empire n’en iouiflaient pas 
• moins de leurs droits. L’élefteur Palatin four- 
nirait des troupes aux calviniftes de France , 8c * 
d’autres princes en fournilfaient toujours aux cal- 
yiniites des Païs-bas. Le 
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Le due d'Anjou roi de Pologne , devenu roi 
de France par la mort de Charles IX. ayant 
quitté la Pologne comme on fe fauve d’une pri- 
fon , 6c le trône ayant été déclaré vacant , Maxi- 
milien a enfin le crédit de fe faire élire roi de 
Pologne le 1 5. décembre. 

Mais une faftion oppofée fait un fanglant af- 
front à Maximilien. Elle proclame Etienne Bat- 
tori Vaivode de Tranfilvanie , vaffal du Sultan , 
& qui n’était regardé à la cour de Vienne que 
comme un rebelle 6c un ufurpatcur. Les Polonais 
lui font époufer la fœÿr de Sigifmond Augulle , 
relie du fang des Jagellons. . - . 

Le Czar de Mofcovie Jean offre d’appuyer le 
parti de Maximilien , efpérant qu’il pourra rega- 
gner la Livonie. La cour de Mofcou toute grof- 
fière qu’elle était alors , avait déjà ies mêmes vues 

2 ui fe font manifellées de nos jours avec tant 
’eclat. . ’ ‘ 

La Porte Ottomane de fon côté menaçait de 
prendre le parti d’Etienne bauori contre l’Empe- 
reur. C’était encore la -même politique qu’aujour- 
d’hui. . 

Maximilien effayait d'engager tout l’empire 
dans fa querelle ; mais les proieilans au lieu de 
l’aider à devenir plus puiffant , fe contentèrent de 
demander a la diète la libre profeïïïon delà con- 
feilion d’Augsbourg , pour la nobleffe proteilante 
qui habitait les pays eccléfiaftiques. 

1576. 

Maximilien très-incertain de pouvoir foutenir 
fon éleftion à la couronne de Pologne , meurt à 
l’â^e de quarante-neuf ans le 1 2. d'ottobic. 
û 1 RODOLPHE 
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Quarante-quatrième Empereur. 
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Rodolphe couronné roi des Romains du vivant 

■ de Ton pere , prend les rênes de l'empire qu’iJ tient 
.d’une main faible. Il n’y avait point d’autre ca>v- 
.tulation que celle de Charlequint. Tout fe faifait 
à l’ordinaire dans les dictes; même forme de gou- 
vernement , mêmes intérêts , mêmes mœurs. Ro- 
dolphe promet feulement à la première diète te- 
nue a P rancfort de fs conformer aux réglern'"*s 
des diètes precedentes. Il ert remarquable que les 
•princes d’Allemagne propofent dans cette dicte 
.d appaifer les troubles des Pais-bas en diminuant 

l'autorité. ainfi que la févérité de Philippe II par 
là ils faifaient fentir que les intérêts des princes <5c 
des feigneurs Flamands leur étaient chers & qu’ils 

■ ne voulaient point que la branche aînée de la 
snaifon Autrichienne en e'erafant /ès vafTaux ap- 
prît à la branche cadette à abbaiffer les fiens’ 


■ .Tel était l’efprit du corps Germanique : & il 
parut bien que l’empereur Rodolphe n’étai’t pas 
plus abfoiu que Maximilien , puifqu’il ne put em- 
.pécher fon frere l’archiduc Mathias d’accepmr ie 
gouvernement des Païs-basde la part des consi- 
dérés qui étaient en armes contre Philippe II d* 
lorte qu’on voyait d’un côté Don Juan d’Autri h- 
fils naturel de Charlequint gouverneur au nom lë 
Philippe XI. en-FIandie, & de IVure fon n.v ° 

- - - Iomt a. • ■ ■ ; V - Mlthi “ 
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Mathias à la tête des rebelles", l’empereur neutre j 
& l’Allemagne vendant des foldats aux deux 
partis. t " . , ; , • 

Rodolphe ne fe remuait pas davantage pour 
l’irruption que les mofeovites faifaient alors en 
Livonie. 

1578. 

Les Pais-bas devenaient le théâtre de la confu- 
fion , de la guerre , de la politique , 8c Philippe II. 
n’ayant point pris le parti de venir de bonne 
heure y remettre l’ordre , comme avait fait Char- 
lequint, jamais cette faute ne fut réparée. L’ar- 
chiduc Mathias ne contribuant prefque que de 
fon nom à la caufe des confédérés , avait moins 
de pouvoir que le prince d’Orange , & le prince 
d’Orange n’en avait pas aflez pour fe parier de 
feeours. Le prince Palatin Cafimir tuteur du jeu- 
ne électeur Frédéric IV. qui avait marché en 
France avec une petite armée au feeours des pro- 
teftans , venait avec les débris de cette armée 8c 
de nouvelles troupes foutenir la caufe des protef- 
tans 8c des mécontents dcsPaïs-bas. Le frere du 
roi de France Henri III. qui portait le titre de 
duc d’Anjou , était auffi déjà appelle par les con- 
fédérés tout catholique qu’il était. Il y avait ainfî 
quatre puiflances qui cherchaient à profiter de 
ces troubles, l’archiduc , le prince Cafimir, le 
duc d’Anjou , 8c le prince d’Orange , tous quatre 
défunis j 8c Don Juan d’Autriche célébré par la 
bataille de Lépante feul contre eux. On préten- 
dait que ce même Don Juan afpirait au/fi à fe 
faire fouverain. Tant de troubles étaient la fuite 
de l’abus que Philippe fécond avait fait de fon 
autorité , 8c de ce qu’il n’ayait pas foutenu cet 
abus par fa préfi. nc<\ 

Don 
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Don Juan d’Autriche meurt le i. oftobre, 3c 
on accufe Philippe fécond fon frere de fa mort , 
fans autre preuve que l’envie de le rendre odieux. 

*57 9* 

Pendant que la défolation eft dans le Païs-bas ^ 

3c que le grand capitaine Alexandre Farnéfe , - 

grince de Parme t fuccefleur de Don Juan , fou- 
tient la caufe de Philippe fécond & de la reli- 
gion catholique par les armes , Rodolphe fait 
l’office de médiateur ainfi que fon pere. La reine 
d’Angleterre Elifabeth , & la France fecouraient 
les confédérés d’hommes 3c d’argent , 3c l’empe- 
reur ne donne à Philippe fécond que de bons offi- 
ces qui furent inutiles. Rodolphe était peu agif- 
fant par fon cara&ére , & peu puilïant par la for-* 
me que l’Empire avait pnfe. Sa médiation efl 
éludée par les deux partis. L’inflexible Philippe 
fécond ne voulait point accorder la liberté de 
confcience ; & le prince d’Orange ne voulait point 
d’une paix qui l’eût réduit à l’état d’un homme 
privé. 

1580. 

Le prince d’Orange avait trouvé le fecret de ré* 
fîfler aux fuccès de Farnéfe , 6c de fe débarrafler 
de l’Archiduc Mathias : cet Archiduc fe démit 
de fon gouvernement équivoque , 3c demanda ' 
aux états une penfion , qu’on lui afligna fur les 
revenus de l’évêché d’Utrecht. 

1581. 

Mathias fe retire des Païs-bas , n’y aïant rien 
fut que de ftipuler fa penfion , dont on lui re- 

V ij . tran- 
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tranche la moitié. Les états généraux fe fouC* 
traient juridiquement par un édit le z6. juillet , 
à la domination du roi d’Efpagne , mais ils ne 
renoncent point à être état de l’Empire. Leur 
fîtuation avec l’Allemagne refte indécife. Et le 
duc d’Anjou qu’on venait d’élire duc de Brabant 
aïant depuis voulu aflervir la nation qu’il venait 
défendre, fut obligé de s’en retourner en 1685» 
& d’y laifler le prince d’Orange plus puiflant que 
jamais. 

1582. 

- Grégoire XIII. aïant fignalé fon pontificat par 
la réforme du calendrier, les proteftans d’Alle- 
magne , ainfi que tous les autres de l’Europe, s’ôp- 
polent à la réception de cette réforme neceuaire; 
Us n’avaient d’autre raifon, finon que c’était un 
fervice que Rome rendait aux nations. Ils crai- 
gnaient que cette cqur ne parût trop faire pour 
in fl ru ire , & que les peuples en recevant des loix 
dans l’aftronomie , n’en reçuflent dans la reli- 
gion. L’empereur dans une diète à Augsbourg eft 
obligé d’ordonner que la chambre impériale con- 
fervera l’ancien Hile de Jujcs Céfar , qui était 
bon du tems de Céfar", mais que le teins avait 

rendu mauvais, rî . 

» 

* ■> , . . . 

Un événement tout nouveau inquiété cette an- 
née l’Empire. Gebhard de Truchsès archevêque 
de Cologne , qui n’était pas prêtre , avait embraffé' 
la conftffion d’Augsbourg , & s’était marié fecret- 
tement à Eonn avec Agnès deMansfeld religieutfe 
du monaftére de Guerichen. Ce n’était pas une 
chofe bien extraordinaire , qu’un évêque marié ; 
mais cet évêque était éîefteur ; il voulait epeufer 
fa femme publiquement , Sc garder fon électoral. 
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Ün éleâorat eft inconteftablement une dignité 
féculiere. Il pouvait arriver très-aifément que 
Pélettorat de Cologne fut feparé de l’archevê- 
ché,- ou que le prélat fut à la fois évêque ta 
thérien fie élefteur. Alors il n’y aurait eu d’élec- 
teur catholique que le roi de Bohême fit les ar- 
chevêques de Mayence fie de Trêves. L’Empire 
ferait bientôt tombé dans les mains d’un protêt— 
tant , fie cela feul pouvait donner à l’Europe une 
face nouvelle. 


• ■ Gebhard de Truchsès eflaïait de rendre Cota 
gn.e luthérienne. II n’y réuflit pas. Le chapitre ^ 
& le fénat étaient d’autant plus attachés à la reli- 
gion catholique qü’iïs partageaient en-beaucouo 
de chofes la fouveraineté avec . Pélefteur , de 
qu’ils craignoient de la perdre. En effet l’éle&eur 
quoique fouverain > était bien loin d’être âbfolu, 
Cologne eft une ville libre impérale , qui fe gou- 
verne par fes magiftrâts. On leva des fo’.dats de 
part fie d’autre , fie l’archevêque fit d’abord 1^ 
guerre avec fuccès pour fa maîtrelfe. 


1583. 


Les princes proteftans prirent le parti de l’é- 
feôeur de'Cologne. L^éle&eur Palatin , ceux de 
Saxefie de Brandebourg écrivirent en fa faveur 
à l’empereur, au chapitre, au fénat de Cologne , 
Ihais ils s’en tinrent là ; fie comme ils n’avaient 
point un intérêt perfonnel fie préfent à faire la 
guerre pour le mariage d’une religieufe , ils ne, 
la firent point. 


Truchsès ne fut fecouru que par des princes 
| Jeu* puiftanUt L’archevêque de Brême > marié 

Y iij comme 
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comme lui , amena de la cavalerie à fon fecours: 
Le comte de Solms , & quelques gentilhommes. 
luthériens de Weftphalie , donnèrent des troupes 
dans la première chaleur de l’événement. Le 
prince de Parme d’un autre côté en envoïait au 
chapitre. Un chanoine de l’ancienne maifon de 
Saxe , qui eft la même que celle de Brunfwick, 
commandait l’armée du chapitre , £k prétendait 
que c’était une guerre fainte. 

L’éle&eur de Cologne n’ayant plus rien à mé- . 
nager, célébra publiquement fon mariage à Ro- 
fendal au milieu de cette petite guerre. 

'• ‘ • • ' .* • • n ;.>•.• ... 

L’empereur Rodolphe ne s’en, mêle , qu’en ex- 
hortant l’archevêque à quitter fon églife & fon 
éledogit , s’il veut garder fa nouvelle religion , 
& fa religieufe. . 

' ".V ; ! i v .. 

Le pape Grégoire XIII. ^excommunie comme 
■n membre pourri , tk ordonne qu’on élife un nou- 
vel archevêque. Cette bulle du pape révolte, les 
princes proteftans, mais ils ne font que des inftan- 
ces. Erneft de Bavière évêque de Liège , de Fri- 
lingue & d’Hildesheim , eft élu éle&eur de Colo- 
gne , & foutient fbn droit par la voie dés armes, 
fl n’y eut alors que le prince Pabttin Cafimir, qlij£ 
fecourut l’éleêleur dépoffédé, mais ce. fut. pouf; 
très-peu de tems. Il ne refta bientôt plus à iTruch-; 
sès que la ville de Bonn. Les troupes envoïées pafc. 
le duc de Parme , jointes à celles de ibri compéti-y 
ttur en firent le fiége , & Bonn fej'endit bientôt» 

. ...i *i Ji . *.l\ t.l 

. ' . *5 * 4 - . 

' . on j. 

• Vaccin élc£eiatIuLtoit encor .conasdà irqu* q 
•*■->> y* 1 Vaifé 
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Varie fortune II lui reftait quelques troupes qui- 
furent défaites ; de enfin n’aïant pu être ni alïea 
habile y ni allez heureux pour armer de grands- 
princes en fa faveur , il n’eut d’autre reflource que' 
d’aller vivre à la Haye , dans un état au-deffous. 
de la médiocrité fous la proteftion du prince d’O— 
range. ; ; . . ; • . ;;î 

L’intérieur de l’empire relia paifible. Le nou- 
veau calendrier romain fut reçu par les catholi- 
ques. La trêve avec les turcs fut prolongée. C’é- 
tait à la vérité à la charge d’un tribut }' de Ro- 
dolphe fe croïait encor trop, heureux d’acheteJb 
la paix. d’Amuiath- IIL / . . . : ■ i 

*• - 'i. j : - . . , ’ 

, r 5^5* 

L*exemple de Gebhard dé Truchsès engage 
deux évêques à quitter leurs évêchés. L’un eft 
un fils de Guillaume duc de Çléves , qui renonce* 
a Munfter pour fe marier ; l’autre eft: 

«n-évêque de Minden de la maifon de Brunfwick, 

* • - 1 • • • < - • • ’ ■ ? i ’ ; . ; 

, * V .• - ï*g£ # , . . . ' .[ 

•' ' ' ■ • ’ . * 

- Le fanatifme délivre Philippe IL du prince d’O*^- 
range , ce que dix ans de guerre n’avaient pûr>* 
foire. Cet illuftre fondateur deda liberté des pro- 1 
vihces-unies eft affa/finé par Hahhafar Gérard.' 
ftanc-comtois : il l’avait déjà été auparavant par? 
un nommé Jaurigni bi/caïen , mais il était guéri 
de fa bleiiure. balcede avait confpirë contre ïà. 
vie , & on obfervera. que Jaurigni , de Gérard 
avaient communié pour fe préparer à cette aftion. 

Maurice fon fécond fils lui fuocede à i’àge de . 
jÉ&Xrhiût ans. , C’eil lui qui devint* le. plus célébré^ 
7 généra* 
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général de l’Europe. Les princes proteftans d’Al- 
lemagne ne le recoururent pas , quelque ce fût 
l’intérêt de leur religion , mais ils envoïerent 
des troupes en France au roi de Navarre qui fut; 
depuis Henri IV. C’eft que le parti des calvinis- 
tes de France était affez riche pour foudoïer fej* 
troupes , & que Maurice ne l’était pas, 

1587. 

• *„ # 

• Le prince Maurice continue toujours la guerre 
dans les Païs-bas contre Alexandre Farnelè. Il* 
fait quelques levées aux dépens des états chez/ 
les proteftans d’Allemagne : c'eft tout le lecours 
qu’il en tire. ; 

' Un nouveau trône s’offirit alors à la maifon 
d’Autriche , mais cet honneur ne devint qu’une . 
nouvelle preuve du peu de crédit de Rodo’phe. 

. o . 1 ; . . i î 

. . Le roi de Pologne Etienne Battori vaivode de. 
Tranfilvanie étant mort le 1 j. décembre 1586. 
le Czar de Mofcovie Fédor fe met fur les rangs , 
mais il eft unanimement refulë. Une faflion élit 
Sigifmond roi de Suède , fils de lean III. üc d’u- 
ne princelTe du fang des Jagelons. Une autre- 
faftion proclame Maximi : ien,frere de l’empereur J 
Tous deux fe rendent en Pologne à la tete de quel-/ 
ques troupes. Maximilien eft défait y il fe retirel 
en Siléfie , fon compétiteur eft couronné. - f 


1588. 


* { r ) r % 
. ) 4 


Maximilien eft vaincu une fécondé fois par Ife 
•énéral de la Polc gne Zamoski. Il eft enfermé 
dans un château auprès deLubUn* fcwut c« 

•'3 W 


„ I 
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^ue fait en fa faveur l’empereur Rodolphe fon 
frere , c’eft de prier Philippe fécond d’engager le 
pape Sixte V. à écrire en faveur du prifonnier. 

1.58p. 

Maximilien eft enfin élargi , -après avoir renont 
ce au roïaume de Pologne. Il voit le roi Sigif-, 
mond avant de partir. On remarque qu’il ne lui 
donna point le titre de majeftf par<e qu’en Aller, 
magne on ne le donnait qu’à l’empereur. 


15P0. 

\ 

Le feul evenement qui peut regarder l’Empire 
«^ell la guerre des Païs-bas , qui défoie les fron- 
tières Au côté du Rhin & de la Weftphalie. Les 
cercles de ces provinces fe contentent de s’en 
plaindre aux deux partis. L’Allemagne était alors 
dans une langueur que le chef avait commu- 
niquée aux membres. ; 

• ' •; * .. 

■ % ! 1 1 

Henri IV. qui avait fon roïaume de France» 
conquérir , envoie lè Vicomte de Turenne en Air 
lemagne négocier des troupe^ avec les princes 
proteftans. L’empereur s’y oppofe en vain ; l’é- 
lefbur de Saxe Chriftiern excité par le vicomte 
de Turenne , prêta de l’argent oc des troupes, 
mais il mourut lorfquc cette armée était déjà en 
chemin , de il n’en arriva en France qu’une 
petite partie. C’eft tout ce qui fe paffait alors 
de conftderable en Allemagne. 

. . ï 
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MP** 

La nomination à l’évêché de Strasbourg caufe 
une guerre civile , comme à Cologne , mais pour 
un autre fujet. La ville de Strasbourg e'tait pro- 
reliante. L’évêque catholique réfïdant à Saverne, 
était mort. Les proteftans élifent Jean-George de 
Brandebourg luthérien; les catholiques nomment 
le cardinal de Lorraine. L’empereur Rodolphe 
donne en vain I’adminülration à l’archiduc Ferdi- 
nand l’un de fes freres , avec une commiflion 
pour appaifer ce différend. Ni les catholiques, 
ni les proteftans ne le reçoivent. Le cardinal de 
Lorraine foutient fon droit avec dix mille hom- 
mes. Les cantons de Berne , de Zurich & de Bâle 
donnent des troupes à l’évêque proteftant; elle# 
font jointes par un prince d’Anhalt , qui revenait 
de France, où il avait fervi inutilement Henri IV. 

Ce prince d’Anhalt défait le cardinal de Lorraine. 

Ce tte affaire eft mifè en arbitrage l’année fui^ 
vante; &il fut enfin convenu en i6oj. que lo 
cardinal de Lorraine relierait évêque de Stras- 
bourg , mais en païant cent trente mille écus 
d’or au prince de Brandebourg Jean George. Oï\ 
ne peut guéres acheter un’ évêché plus cher. 

MP** 

Une affaire plus confidérable réveillait l’indif- 
férence de Rodolphe. Amurath III. rompait la 
trêve , & les turcs ravageoient déjà la haute Hon- 
grie. Il n’v eut que le duc de Bavière , & l’ar- 
chevêque de Saltzbourg , qui fournirent d’abord 
des fecours. Ils joignirent leurs troupes à celles 
des états héréditaires de l’empereur. 

. ' Ferdinytà 

U 

. I 

I 

• ■ I 
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Ferdinand frere de Rodolphe avait un fils 
Tomme Charles d’Autriche qu’il avait eu d’un 
premier mariage avec la fille d’un fénateur 
o’Augsbourg. Ce fils n’était point reconnu prin- 
ce , mais il méritait de l’être. Il commandait un 
corps confidérable. Un comte Montecuculi eh 
•commandait un autre ; ceux qui ont porté ce 
nom , ont été deltinés à combattre heureufement 
pour la maifon d’Autriche. Les Serin , les Nadaf- 
ti , les Palfi étaient à la tête des milices hongroi- 
Tes. Les turcs furent vaincus dans plufieurs com- 
bats, la haute Hongrie fut en fureté , maisBude 
refia toujours aux ottomans. 

ï5P4- 

Les turcs étaient en campagne , & Rodolphe 
tenait une diète à Augsbourg au mois de Tuin , 
pour s’oppofer à eux Croirait-on qu’il fut ordonné 
ae mettre un tronc à la porte de toutes les ëglifes 
d’Allemagne, pour recevoir des contributions vo- 
lontaires ? C'eft la première fois qu’on a fait la 
guerre avec des aumônes. Cependant les troupes 
impériales &c hongroifes , quoique mal païées , 
combattirent toujours avec courage. L’archiduc 
Mathias voulut commander l’armée , & la com- 
manda. L’archiduc Maximilien qui gouvernait la 
Carinthie&Ia Croatie au nom de l’empereur font 
frere , fe joint à lui : mais ils ne peuvent empêcher 
les turcs de prendre la ville de Javarin. 

1 5P5* 

Par bonheur pour les impériaux , Sigifmond 
Battori Vaivode de Tranfilvanie fecoue le joug 
des ottomans pour prendre celui de Vienne. On 

voit 
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voii fouvervt ces princes palier tour à tour d*urt 
parti à l’autre, deftinée des faibles obligés de 
dhoifir entre deux protecteurs trop puiffants ? 
Battori s’engage à prêter foi & hommage à l’em- 
pereur pour la Tranlilvanie , fie pour quelques 
places ae Hongrie , dont il était en polTelfion. U 
ftipule que s’il meurt -fans cnfans mâles, l’empe- 
Jteur comme roi de Hongrie , fe mettra en poffef- 
fion de fon état , ik on lui promet en récompen- 
fe , Chrifiine fille de l’ 4 rchiduc Charles , le titre 
, fie l’ordre de la Toifon d’or. 

• ..... » * . 

La campagne fut heureufe, mais les troncs éta- 
blis à la porte des églifes pour païer l’armée , n’é- 
tant pas allez remplis , les troupes impériales fe 
révoltèrent fie pillèrent une partie du païs qu’ils 
étaient venus défendre. 

i5P*v 

L’archiduc Maximilien commande cette année 
contre les turcs. Mahomet III. nouveau fultan 
"vient en perfonne dans la Hongrie. Il affiége 
Àgria qui le rend à compofition , mais la garni- 
fon efi malTaciée en fortant de la ville Mahomet 
indigné contre l’Aga des janifluires , qui avait 
permis cette perfidie , lui lait trancher la tête. 

• Mahomet défait Maximilien dans une bataille 

le 26. Odobré. ... : 

Pendant que l’empereur Rodolphe refie dani 
. Vienne , s’occupe à difiiller, à tourner , à chercher 

• la pierre phiiolophale , que Maximilien Ton frere 
eft battu par les turcs, que Mathias fonge déjà 
à profiter de l’inadion de Rodolphe pour s’élever; 

Albert 
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Albert l*tm de Tes freres qui était cardinal , de 
dont on n’avait point entendu parler encore , 
était depuis peu gouverneur de la partie des ^aïs- 
bas reliée à Philippe il. Il avait fuccédé dans ce 
gouvernement à. un autre de fes freres l’archiduc 
Ernelt , qui venait de mourir après l’avoir poffedé 
deux années fans avoir rien fait de mémorable. 
Il n’en fut pas’ de même du cardinal Albert 
d’Autriche.. Il faifait la guerre à Henri IV. que 
Philippe IJ. avait toujours inquiété «depuis la 
mort de Henri III. , Il prit Calais.dc Arles. 

* i- - J . .1 . i.' .!• . 

Henri IV. à peine vainqueur de la ligue, de- 
mande du fecours aux princes proteftans , il n’en 
obtient pasde fe défbod lui-même. 

* 597 ' • 

l 

: Les. turcs font toujours dans la Hongrie. Les 
païfans de l’Autriche foules par les troupes im- 
périales, fe foulevent , de mettent eux-mêm s ’e 
comble à la défolation de ce pais. On ell obügé 
d’envoyer contre eux une partie de l’armée. C’é- 
tait une bien favorable occafion pour les Turcs ; 
mais pâr une fatalité finguliere , la haute Hon- 
grie a prefque toujours été le terme de leurs pro- 
grès ,. de cette année les révoltés des janiflaires 
firent le lai ut de l’armée Impériale. 

' MP 8 - 

Le comté de Simeren retombe par la mort du 
dernier comte , à l’éleéleur Palatin. 

Le roi d’Efpagne Philippe II. meurt à 72. ans 
après quarante-deux de régné. Il avait troublé une 
. ; Tome II, X partie 


Digitized by Google 



2a2 Rodolphe II* 

partie de l’Europe , fans que jamais nffon oncle 
Ferdinand , ni fon coufin Maximilien , ni fqn ne- 
veu Rodolphe euflcnt fervi a Tes defleins , ni qu i! 
eût contribué à leur grandeur. Il ajjut donné 
avant fa mort les Païs bas a I’mfimte Ifabelle [a 
fille ; ce fut fa dot en époufant le çardinal archi- 
duc Albert. C’était priver fon {ils PhiUpp® III; 
& la couronne d’Efpagne , d’une belle province, 
mais les troubles qui la déclinaient : , la rendaient 
onéreufe àM’Efpagne , & ce païs devait revenu 
à la couronne efpagnole , -en cas que 1 arch 
duc Albert n’eût point d’enfans mâles , ce q 
arriva en effet. 

Il s’agiflait de chafler les turcs de la haute 
Hongrie. La diète accorde vingt mois romains 
pendant trois ans pour cette guerre. 

Le même Sigifmond Battori qui avait quitté 
les turcs , & fait hommage de la Tranfilvame à 
l’empereur , fe repent de ces deux démarches. On 
lui avait donné en échange de fa fouveramete Oc 
de la Valachie les memes terres qu’à la reine me. 
re d’Etienne Jean Sigifmond ; c’eft-à-direOpelen 
& Ratibor en Siléfie. Il ne fut pas plus content 
de fon marché que cette reine. Il quitte la Silelie, 
il rentre dans fes états. Mais toujours mconftant 
a- faible il les cède à un cardinal fon coulin. 
Ce cardinal André Battori fe met auffi.ôt fous la 
protedion des turcs , reçoit du fultan une veite , 
comme un gage de la laveur qu’il demande. 
Semblable à Martinufius , il fe met comme lui à 
la tête d’une armée , mais U eft tué en combat- 
tant contre les Impériaux. 


«S 99 ‘ 
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Par la mort du cqrcîinal Battçri , & par la fuite 
1 de Sigifmond , la Tranfilvanie relie à l’empereur ; 
mais la Hongrie ne ceffe d’être dévallée par les 
turcs. Ceux qui s’étonnent aujcurd hui que ce 
païs fi fertile foit fi dépeuplé, on trouverait aifé- 
ment la raifon dans le nombre d’efclavcs des deux 
{ exes , que les Turcs ont li fouvent enlevés. 

\ 1 L’empereur dans cette année fe r?fo!ut à alfran- 

chir enfin le Virtemberg de l’inféodation de l’Au- 
triche. Le Virtemberg ne releva plus que de 
l’Empire , mais il doit toujours revenir à lamai- 
fon d’Autriche au défaut d’héritiers. 

« 

1600. 

• • ; ♦ 

Les Turcs s'avancent jufqu’à Canife fur la 

Drave vers la Stirie. Le duc de Mercœur cé- 
lébré prince de la maifon de Lorraine , ne put 
empêcher la prife de cette forte place. Alors les 
peuples de Tanfilvanie & de Valachie refuient 
de reconnaître l’Empereur. 

i5oI. 

La fortune de Sigifmond Battori ell au/fi in- 
conllante que lui-même : il rentre en Tranfilva- 
nie; mais il y eft* défait par le parti des Impé- 
riaux. Ce ne font que des révolutions continuel- 
• les dans ces provinces. Heureufement ce même 
duc de Mercœur , qui n’avait pu ni défendre ni 
reprendre Canife , prend fur les Turcs Albe Ro- 
yale. 

X ij 160*. 
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I<*02. 

£ 

Enfin l’Archiduc Mathias plus agiflant que fon 
firere, & fécondé du duc de Mcrcœur, pénétré 
jufqu’à Bude , mais il l’a/fiege inutilement. Tout 
cela ne fait qu’une guerre ruineufe à chargé à 
l’empereur & a l’empire. 

\ * A 

Sigifmond Battori beaucoup plus malheuretnr ; 
& méprifé pa*les turcs qui ne le recouraient pas , 
va fe rendre enfin aux troupes impériales fans au- 
cune condition; & ce prince qui devait époufef 
une archiduchefle , efl alors trop heureux d’être 
baron en Bohème avec une penfiôn très-modi- 
que. .. .. 

i<5q i ' 

• « 

, Il y â’toujours une fatalité qui arrête les cpn- 
quêtesdes Turcs. Mahomet III. qui menaçairde 
venir commander en perfonne une armée fbrmii 
dable , meurt à la fleur de fon âge. Il laille fur 
îe trône des Ottomans fon fils Acmet âgé de treize 
ans. Les faftions troublent îe ferrail , & la guerre 
de Hongrie languit.* '• • - * '*• • ■ 1 

La diète de Ratisbonne promet cette fois qua- 
tre vingt mois romains. Jamais l’Empire n’avaic 
encor donné un fi puilfant fecou'rs ; mais ne fut 
guéres fourni qu’en paroles. 

' ■ . 

Dans cette année Lubeck , Dantzig, Cologne ; 
Hambourg &c Brême , villes de l’ancienne Hanfe 
d’Allemagne , obtiennent en France des privilè- 
ges que ces villes prétendaient; avoir eus , & que 
le tems avoit abolis. Les négocians de ces villes 
- - • 'furent 
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fùrent exemptés du droit d’aubaine , fie le font 
encore. Ce ne font pas 1 la des événemens d’éclat, 
mais ils contribuent au bien public ; fie prefque 
cous ceux qu’on a vû , le détruifem. 


1^04.. 

L’empereur ell fur le point dé perdre la partie 
de la haute H >ngrie qui lui reliait. Les exactions 
d’un gouverneur de Caflovie en font caufe. Ce 
gouverneur aïant exigé de l’argent d’un léigneur 
Hongrois nommé Botskai , ce Hongrois fe fou- 
. leve , fait révolter une partie de l’armée , fie fe 
déclaré feigneur de la haute Hongrie , «fans ofer 
prendre le dire de roi. 


1605. 

» 1 * # 

Il ne relie à l’empereur en Hongrie que Prefr 
bourg. Les turcs fie le révolté Botskai avaient le 
relie. L’archiduc Mathias était dans Presbourg • 
. avec une armée , mais legrand-vifir était dans U 
„ ville de Peft. Botskai fe fait proc .amer prince de 

Tranfilvaniè , fie reçoit folem'nellement dans Peft 
la couronne de Hongrie par les mains du gr^nd* 
vifir. L’archiduc Mathias eft obli é de s'accom- 
moder avec les feigneurs hongrois, pour confcrver 
ce qui relie de ce païs. Il fut ftipulé que dans la 
fuite les états de Hongrie qui avaient toujours 
élu leur roi , éliraient eux-mêmes leur gouver- 
neur au nom de leur roi. La nomiraticn aux évê- 
chés était un droit de la couronne , mais les états 
exigèrent qu’on ne nommerait jamais que des 
hongro s , fie que les évêques nommés pir l’em- 

S ereur n’auraiént point de part au gouvernement 
u roïaunae. Moyennant ces concevons fie quel- 

X iij que* 
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ques autres , l’archiduc Mathias obtint que Bots» 
kai ce'derait la Tranfilvanie , & qu’il ne garde» 
rait de la Hongrie que la couronne d’or qu’il ! 
«voit reçu du grand vifir. Les hongrois ftipulérent; 
t xpreflement que les religions luthérienne 6c cal- 
vinifie feraient autorisées. , 

Sous ce gouvernement faible de Rodolphe l’Al- 
lemagne n’était pourtant pas troublée. Il n'y 
avait alors que de très - petites guerres intefiines, 
comme celle du duc de Brunfwick qui voulait 
foumettrela ville de Brunfwick , & du duc Ba- 
vière qui voulait lubjuger Donavert. Le duc de 
Bavière riche & pui fiant vint à bout de Dona- 
vert : mais le duc de Brunfwick ne put prévaloir 
contre Brunfwick , qui relia Iongtems encor libre 
6c impériale. Elle était foutenue par la Hanfe teu- 
tonique. Les grandes villes commerçantes pou- 
vaient alors le defFendre aifément contre les prin- 
ces. On ne levait * comme on fait , de troupes 
qii’en cas de guerre. Ces milices nouvelles des 
princes 6c des villes étaient également mauvaifes. 
Mais depuis que les princes fe font appliqués à te- * 
nir en tout tems. des troupes difeiplinées , les 
ehofe& ont bien changé.. 

4 a 

L’allemagne d’ailleuts fut tranquile malgré trois 
religions oppofées l’une à l’autre , malgré les 
guerres des Païs-bas , qui inquiétaient fans celîë 
les frontières , malgré les troubles de la Hongrie 
6c de la Tranfilvanie. La faibleffe de Rodolphe 
en Allemagne rv’eut pas le même fort que celle de 
Henri III. en France.. Tous, les feigneurs fous. 
Henri IIL voulurent devenir indépendans 6c 
puifians ,* ils. troublèrent tout. Mais les feig-- 
stvxrs allemands, étaient, ce qtie les feigneurs. 

Sàvrjtfk. ïu uliient esté*. 156.$*. 
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1606 , . . . . , 

■ ' ' i ; ; . • . ■ , 

L’archiduc Mathias traite avec les turcs, mais, 
fans effet. Tant de traités avec les turcs , avec 
les Hongrois , avec les Tranfilvains , ne font que 
de nouvelles femences de troubles. Les Tranfil- 
vains après la mort de Botskai élifent Sigifmond 
Ragotski pour vaivode malgré les traités faits 
avec l’empereur 8c. l’empereur le foufire. 

160 y» * i £ o 8 >- 

»••*«*- * • • i 


Rodolphe qui achetoit fi chèrement la paix 
chez lui , négocie pour l’établir enfin dans les 
Païs-bas ; on ne pouvait l’avoir qu’aux dépens de 
branche d’Autriche Efpagrrole-, comme il l’a- 
vait à fés dépens en Hongrie. La fàmeufe Union 
d’Utiecht de 1 579. étoit trop puiflante pour 
céder. U fallait reconnaître les états généraux 
des fept provinces unies , libres 8t indépendants. 
C’était principalement de l’Efpagne qüe les fept 
provinces exigeaient cette reconnaiflance auten* 
tique. Rodolphe leur écrit , Vous êtes des Etats 
mouvants de PEmpire. V otre conflitution ne peut 
changer fans le consentement de l'empereur votre chef, \ 
Les états généraux ne firent pas feulement de 
réponfe à cette lettre. Ils continuent à traiter avec 
l’Efpagne , qui reconnut enfin en 1609. leur in- 
dépendance. , 

; " ; : " " ] m 1 • 7 • • *. • ' f : 

Cependant cette philofophie tranquille ,& irt-i. 
differente de Rodolphe plus convenab'e à urt 
homme privé qu’à un empereur , enhardit en- 
fin l’ambition de l’archiduc Mathias fon frere ^ 
iî range à ne lui laUïer que Je titre d’empereur T 
1 * • «. 
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& à fe faire fouverain de la Hongrie , de I’Auttfc 
che , de la Bohême , dont Rodolphe négligeait le 1‘ 
gouvernement. La Hongrie était envahie pref- ;r 

a ue toute entière par les turcs , & déchirée par m 
s faâions , l’Autriche expofce ,1a Boheme mé- !; 
contente. L’inconftant Battori par une nouvelle c< 
vici/fitude de fa fortune venait encore d’être réta- fi 

bli en Tranfilvanie par les fuffrages de la pation * il 

& par la pfotettion du Sultan.Mathias négociait ü 
avec Battori , avec les turcs , avec les mécon- t! 
tens de la Hongrie. Les états d’Autriche lui s 
avaient fourni beaucoup d’argent. Il était à la i 
tête d’une armée ; il prenait fur lui tous les foins , 

& voulait en recueillir le fruit. 


L’empereur retiré dans Prague apprend les def- 
, feins de fon frere , il craint pour fa fureté } Il or- d 

donne quelques levées à la hâte. Mathias fon pi 

frere leve le mafque , il marche vers Prague. Les & 

protaftans de la Boheme prennent ce tems de crife s’ 

pour demander de nouveaux privilèges à Rodol- fi 
phe qu’ils -menacent d’abanaonner. }ls obtien- i 
nent que le clergé catholique ne fe mêlera plus a 

des affaires civiles , qu’il ne fera aucune ac- p 

quifnion de terres fans le confentement des états, 
que les proteftans feront admis à toutes les 
charges. Cette condefcendance de i’empercur ir- t 
rite les catholiques , il fe voit réduit à recevoir la t 
loi de fon frere. • i 


Il luicedele n. mai la Hongrie, l’Autriche^ 
• la Moravie , & il réferve feulement dans ce triffe 
accord l’ufufruit de la Bohême , & la fuzeraincré 
delà Siléfie. Il fe dépuillait de ce qu’il avait gou- 
verné avec faiblelfe , & qu’il ne pouvoir plus gar- 
der, Soa frere n’acquérait d’abord en effet que 

de 
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de nouveaux enïbarras. Il avoità fe concilier les 
proteftinsde l’Autriche , qui demandaient les ar- 
mes à la main à leur nouveau maître l’exercice 
libre de leur religion , 6 ç auxquels il fallut l’ac- 
corder , du moins hors des villes. Il avait à ména- 
ger les hongrois , qui ne voulaient pas qu’aucun 
allemand eût chez eux de charge publique. Ma- 
thias fut obligé d’ôter aux allemans leurs em- 
plois en Hongrie. Voilà comme il tâchait de s’af- 
fermir , .pour être en- état de rélüler enfin àr 
1 » puiflance ottomane. ‘ 

2609» 

• Plus la reiîgon proteftante gagnait de terrain 
dans les domaines Autrichiens , plus elle devenait 
puiffanteen Allemagne. La fùcceflion de Cleves, 
üc de- Juliers mit aux mains les deux partis qur> 
s’étaient longtems ménagés depuis la paix de Pak 
fau. Elle fit renaître une ligue protellante plus 
dangereufé que celle de Smalcaae , 6c produifit 
une ligue Catholique. Ces. deux faftions furent 
prêtes der ruiner L’Empire. ■ . 

' 'il ' . ' ! • 

- Les maifons de Brandebourg, de Neubourg j 
de Deux-ponts , de Saxe ; & enfin Charles d'Au- 
triche marquis de Burgau , fe difputaient l’héri- 
tage de Jean Guillaume dernier duc de Cleves^ 
Berg de Juliers, mort fans enfans. 

L’empereur crut mettre-Ia paix entre’les préten- 
dants , en féqueftrant les états que l’on difputair. 
Il envoie l’archiduc Léopold fon coufin prendre^ 

E oïïeffion du duché de Cleves ; mais d’abord l’é-, 
“deur de Brandebourg Jean Sigifmond s’accorde, 
avec le duc de Neubourg fon. compétiteur poux 

v, i * ■ s’y 
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s’y oppofer. L’affaire devint bientôt une quereld 
des princes proteftans avec la maifon d’Autriche. 111 
Les princes de Brandebourg & de Neubourg.déja 
en poffefHon 8c unis par le danger en attendant 
que l’intérêt les divifât , foutènus de l’éleâeur 
Palatin Frédéric IV. imp.orent le fecours de 

Henri IV. roi de France. ® 

u 

Alors fe formèrent les deux ligues oppofées ; 

La proteftante qui foutenait les maifons de Bran- 
debourg 6c de Neubourg j la catholique qui pra- ^ 
rail le parti de la mailon d’Autriche. L’élefteur 
Palatin Frédéric IV. quoique calvinifte , était à J 
la tête de tous les confédérés de la confèffion I 1 
d'Augsbourg ; c’était le duc de Viriîemberg , le 
landgrave de Heffe-Caffel , le margrave d’Anf- 
• pach 1 le margrave de Bade-Dourlach , le prince » 

d’Anhalt , plufieurs villes impériales. Ce parti prit c 

le nom d’union évangélique. 

Les chefs de la ligue catholique opofée étaient 1 
Maximilien duc de Bavière , les élcâeurs catho- 1 
liques , & tous les princes de cette communion* 
L’élefteur de Sa?e même fe mit dans ce parti tout 
luthérien qu’il était , dans l’efpérance de l 'inverti- 1 

ture des duchés de Cleves 8c de Juliers. Le land- 1 

grave de Heffe-Darmftadt prcrieftant était auffi de 
la ligue catholique. Il n’y avait aucune raifon qui 
pût faire de cette querelle une querelle de reli- 
gion ; mais les deux partis fe fervaient de ce nom 
pour animer les peuples. La ligue catholique mit 
fe pape Paul V. 8cle roi d’Efpagne Philippe III. 
dans fon parti. L'Union évangélique mit Henri IV. 

• dans le nerf. Mais le pape 8c le roi d’Efpagne ne 
donnaient que leur nom j 8c Henri IV. allâit max- 
jher ça Allemagne à la tête d’une armée difcipli— 

DÇfl 
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Rodolphe IL., *51 
née & vi&orieufe , avec laquelle il avait déjà dé- 
truit une ligue catholique. 

I5IO. 

Ces mots de xalliment catholique y évangélique^ 
ce nom du pape dans une querelle toute profane 
furent la véritable & unique caufe de l’afla/finat 
du grand Henri IV. tué comme on fait , le 14. 
mai au milieu de Paris par un fanatique imbecille 
ëc furieux. On ne peut en douter ; linterrogatoire 
de Ravaillac ci-devant moine porte qu’il aflaflina 
Henri IV. parce qu’on dif&itpar tout qu'il allait 
faire la guerre au ÿape* .'s 

Les grands deflèins de Henri IV. périrent avec 
lui. Cependant il relia encor quelque reflort de 
cette grande machine qu’il avait mife en mouve- 
ment. La ligue proteftante ne fut pas détruite. 
Quelques troupes Françaifes fous le commande- 
ment du maréchal de la Châtre foutinrent le parti 
de Brandebourg 8 c de Neubourg. 

En vain l’empereur adjuge Cleves & Juliers par 
provifion à l’élefteur de Saxe , à condition qu’il 
.prouvera fou droit. Le maréchal de la Châtre n’en 

E reod pas moins Juliers , de n’en chaffe pas moins 
:s troupes de l’archiduc Léopold. Juliers relie en 
commun pour quelque tems à Brandebourg de à 
Neubourg. 

16 11. 

L’extrême confufion où était alors l’Allemagne, 
montre ce que Henri IV. aurait fait s’il eût vécu. 
Rodolphe philofophe eft dans Prague. L’archiduc 
Léopold charte de Juliers avec Ion armée mal 

pâtée 9 
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païée , va en Bohême la faire fubfifter de pillage. 
Il y uftjrpe toute l’autorité de l’etnpereur , qui fe 
voit dépouillé de tous côtés par les princes de fon 
fang. Mathias qui avait déjà forcé ion fiere à lui 
céder tant d’états , ne veut pas qu’un autre que lui 
dépouille le chef de la maifon.' ILvient à Prague 
avec des troupes & y force foivfrereà prier les 
états de le couronner par excèi d’afflEiion fratcr-i 
tiellc. 

Mathias eft facré roi de Bohême le 2 1 mai ; il 
rie refte à Rodolphe que le titre de roi , auffi vain 
fcour lui que celui d’empereur. 

- .■•••*■, r< •.« q 1 . :Î v 

16 12* , 1 t 

Rodolphe meurt le 20. janvier à compter félon 
le nouveau calendrier. Il n’avait jamais voulu fe 
marier. Sa maifon dont on avait tant craint 1 * 
vafte puiflfance n’eut prefque aucune confédération 
de fon tems , en Europe depuis Je commence-* 
ment du dix-feptiéme fiécle. Sa nonchalance de la 
faibleffe de Philippe III. -en Efpagne en furciat la 
caufe Rodolphe avait perdu les états , & corifervé 
de l’argent comptant. On prétend qu’on trouva 
dans fon épargne quatorze millions d’écus. Cela 
découvre une ame petite. Avec ces quatorze mil-, 
lions & du courage il eût pu reprendre Bude.fur 
les Turcs , de rendre l’Empire refpeftablc. Mais 
fon cara&ere le fit vivre en homme privé fur le 
trône , & il fut plus heureux que ceux qui le dé*« 
pouillerent Si le mépriferenc. 


< 
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Quarante-cinquième Empereur. 
1612. 

Mathias frere de Rodolphe eft élu unanimement", 
6c cette unanimité furprend l’Europc.Mais les tré- 
fors de fon frere l’avaient enrichi , oc le voilinage 
des Turcs rendait néceflaire l’éleflion d’un prince 
de la maifon d’Autriche , roi de Hongrie. 

La capitulation de Charlequînt n’avait point 
jufqucslà été augmentée. Elle le fut de quelques 
articles pour Mathias, dont 1 ambition s'était 
affez manifertée. 

La Hongrie 8c la Tranfilvanie étaient toujours 
dans le même état. L’empereur avait peu de ter- 
rain par de-là Presbourg; üc le nouveau prince de 
Tranfilvanie Gabriel rJattori était va/fal du fultan. 

idlf. 

Ces deux grandes ligues , la proteftante 8c I» 
catholique , qui avaient menacé l’Allemagne 
d’une guerre civile , s’étaient comme dilfipées 
elles-mêmes après la mort de Henri IV Les pro- 
teftans fe contentaient feulement de refufer de 
l’argent à l’Empereur dans les diètes. La querelle 
fur Ta fucceflion de Juliers qu’on croyait qui cm- 
braferait l’Europe , ne devine plus qu’une de ces 
petites guerres particulières qui ont troublé de 
*” 2 ome IL ' Y * tout 
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tout tems quelques cantons d’Allemagne fans 1 
foudre le corps Germanique. 

Le duc de Neubourg & Pélcôeurde Brande- 
bourg s’étant mis en poireffion de Cleves & de 
Juliers , devaient être néceffa.rement brouilles 
pour le partage. Un foufflet donné par 1 elefteur 
de Brandebourg au duc de Neubourg ne pacifia 
pas le différend. Les deux princes fe firent la 
guerre. Le duc de Neubourg fe fit catholique 
four avoir la protection de l’Emoereur & du roi 
d’Efpagne. L’Elefteur de Brandebourg întrodui- 
fit le cflvinifme dans le pays pour animer la ligue 
proteftante en fa laveur. 

. Cependant les autres princes demeuraient dans 
l’in action ; ik l’éledeur deSaxe lui- meme malgré 
le jugement impérial rendu en fa faveur , ne re- 
muai? pas. Les Païs-bas Efpagnols & Hollandais 
fe mêlaient de la querelle. Deux grands genei aux, 
le marquis de Spinola de la part de 1 Efuagne re- 
courait Neubourg ; le comte Maurice de la part 
des Etats-Généraux jétait arme pour Brandebourg., 
C’cft une fuite de la confthutionde l’Allemagne 
aue des puiffances étrangères puffçnt prendre plus 
3e part à ces querelles inteftines , que l’Allemagne 
même. L’intérieur du corps Germanique n’en était 
point ébranlé. Cette paix intérieure était ouvent 
troublée par les fréquens démêlés d’une ville avec 
une autre , des princes avec les villes , des prince* 
avec les pîinces. Mais le corps Germanique fub- 
fillait par ces divifions mêmes , qui mettaient une 
balance à peu près égale entre fes membres. 
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1814. 

TI n’en était pas de même en Hongrie 8c en 
Tranfilvanie. L’empereur Mathias fe préparai r 
contre le Turc. Le Vaivode de Tranfilvanie Ga- . 
briel Battori fe ménageoit entre l’empereur Chré- 
tien', 8c l’empereur Mufulman. Les Turcs pour- 
fuivent Battori. Il eft abandonné de fes fujets ; 
l’Empereur ne peur le fecourir. Battori fe fait 
donner la mort par un de fes foldats. Exemple 
unique parmi les princes modernes. 

Un Pacha invertit Bethléem-Gabor de la Tran- 
filvanie. Cette province femblait à jamais perdue 
pour Iamaifon d’Autriche. Le nouveau fultan Ac- 
meth , maître d’une fi grande partie de la Hongrie, 
jeune 8c ambitieux, failait craindre que Presbourg 
ou Vienne ne fit les limites des deux empires. On 
avait été toujours dans ces allarmes fur la fin du 
régné de Rodolphe ; mais la vafte étendue de l’em- 
pire Ottoman , qui depuis fi long-tems inquiétait 
les chrétiens, fut ce qui les fauva.Les Turcs étaient- 
fouvent en guerre avec les Perfans. Leurs fron- ^ 

tiéres du côté de la mer noire fouffraient beau- 
coup des révoltés des Géorgiens de des Mingre- 
fins. On contenait difficilement les Arabes ; 8c il 
arrivait fouvent que dans le tems même qu’on 
craignait en Hongrie 8c en Italie une nouvelle 
inondation de Turcs, ils étaient obligés de faire 
une paix , même défavantageufe , pour U défen- 
de de Jeiu; propre pays. 

- . . * r . , 

* • 

16 IJc 

L’empereur Mathias a le bonheur de conclure 
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avec le fulran Acmeth un traité plus favorable que 
la guerre n’eût pu l’être. Il ftipule fans tirer l’é- 
pee la reftitution d’Âgria , de Canife , d’Albe- 
Royale , de Peft , & même de Bude : ainfi il eft 
cn . Püffe/fion de prefque toute, la Hongrie, en 
laiffant toujours la Tranfilvanie & Bethleem-Ga- 
bor fous la protedion des Ottomans. Ce traité 
augmente la puiffance de Mathias. L’affaire de la 
fucceflion de Juliers eft prefque la leule chofe 
qui inquiète l’intérieur de l’empire ; mais Mathias 
ménage les£ princes proteftans , en laiffant tou- 
jours ce pays partagé entre la maifon Palatine de 
Neubourg , & celle de Brandebourg. Il avait be- 
foin de ces ménagemens poux perpétuel l’empire 
dans la maifon d'Autriche. 

\6i6. 

Cette année & les fuivantes font remplies de 
négociations & d’intrigues. Mathias était fan* 
enfens , & avait perdu la famé & fon aftivité. If 
fallait pour affûter l’empire à fa maifon commen- 
cer par lui aflùrer la Bohême & la Hongrie. Le* 
conjonôures étaient délicates j les états de ces 
deux royaumes étaient jaloux du droit d’éledion j 
l’efprit de parti y régnait , & l’efprit d’indépen- 
dance encor plus ; Ta différence des religions y 
nourriffait la difeorde : mais les proteftans & les 
catholiques aimaient également leurs privilèges. 
Les princes d’Allemagne paraifiaient encor moins, 
difpofés à choifir un empereur Autrichien , & l’u- 
nion évangélique toujours fubfiftante , 1 aillait 
peu d’efpérance à cette maifon. 

Il lui faut donc commencer par afïbrer la fuc- 
ceffion de la Bohême & de la Hongrie. 11 avait 

ravi 
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ffivi ces états à Ton frere ; il n’en fait point paf- 
fer l’héritage aux freres qui lui relient , Maximi- 
lien 8c Albert. Il n’y a guères d’apparence qu’ils 
y aient tous deux renoncé de bon gré. Albert fur- 
tout à qui le roi d’Efpagne avait lailfé les Païs- 
bas r aurait été plus qu’un autre en état de foute- 
nir la dignité impériale , s’il eût régné fur la Hon- 
grie 8c lur la Bohême. C’eil fur un coulîn , fur 
Ferdinand de Grats duc de Stirie , que Mathias 
veut faire tomber ces couronnes. Le droit du iang 
fût donc peu confulté.- 

r 6 17.. 

* * r 

Ferdinand elt élu 8c reconnu fuccefTeur al* 
royaume de Bohême par les états , 8c couronné en 
cette qualité lë 29. juin: L’union évangélique 
commence à s’ëfaroucher de voir ces premiers pas 
de Ferdinand dè Grats vers l’empire. Mathias 8c 
Ferdinand ménagent plus que jamais l’elc-ôeur 
de Saxe qui n’eft point de l’union évangélique , 
8c qui dans l'efpérance d’avoir C'eves, Berg 8c Ju» 
Jiérs , embrafle toujours le parti de la maifon 
d* Autriche. La maifon Pâlatine ayant des intérêts 
tbut contraires . ell toujours à la tête des protef- 
tans. Et c’eft-là l’origine de la-funefte guerre 
entre Ferdinand 8c la maifon Palatine : c’ed celle' 
dé la guerre de trente ans qui défola tant de pro«- 
vinces,qui fit venir les Suédois au milieu de' 
l’Allemagne , 8s qui produisit enfin le traités 
Yeilphaliej 8c donna une nouvelle face àd’empire.- 

Mathias engage la branche d* Autriche Efpagnoi 
céder les prétentions qu’elle peut a vos r sur Ia 1 - 
Hbngde 8c fur la Bohême. Philippe III; roi d’Ef-- 
cagAç abandonne fadïoits fui ces robwmes ùFer- 
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dinand , à condition qu’au défaut de la poflerirér 
mâle de Ferdinand , la Hongrie fie la Bohême ap- 
partiendront aux fils de Philippe III. ou à fes filles, 
fie aux enfans de Tes filles félon l’ordre de la pri- 
mogéniture: Par ce paâe de famille ces états pou- 
vaient aifement tomber à la maifon de France : 
car fi une fille héritière de Philippe III. époufait 
un roi de France , le fils aîné de ce roi acquérait 

un droit à la Hongrie fie à la Bohême. 

\ 

Ce paâe de famille était évidemment contraire 
au teftament de l’Empereur Ferdinand I.Les dif- 
pofitions des hommes pour établir la paix dans l’a- 
venir préparent préfque toujours la divifîon. En- 
fin ce nouveau traité révoltait les Hongrois fie les 
Bohémiens , qui voyaient qu’on difpofait d’eux 
fans les confulter. Les oroteftans de Bohême 
commencent par fe confédérée à l’exemple de l’u- 
nion évagelique. Bientôt ils entraînent les catho- 
liques dans leur parti , parce qu’il s’agit des droits 
de l’état fie non de la religion. La Siléfie ce gran<| 
fief de la Bohême fe joint à elle. La guerre civile 
•ft allumée. Un comte de Turm , ou de la Tour , 
homme de génie , eft à la tête des confédérés } il 
fiait la guerre régulièrement fie avec avantage j fei 
partis vont jufqu’aux portes de V knne» 

1619+ 

f 

L’empereur Mathias meurt au mois de mars sur 
milieu ce cette révolution fubite , fans pouvoir 
ÿxévoii quel fera le deilin de fa maifon. ' 

S en confia Ferdinand dé G rats ell affez Keau- 
jeun d’abord peur ne point éprouver de grande# 
cnoiiadiâkiAfc <n Hongrie . dont il avait cnaflele» 

Turc» 
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Turcs par un traité qui le rendait agréable air 
roiaume ; mais il voi . la Bohême, la Siléfie,Ia Mo- 
ravie , la Luzace liguées contre lui , les proteftans 
de l’Autriche prêts à éclater , & ceux ae l’Alle- 
magne peu difpofés à l’élever à l’empire. La mai- 
fon d'Autriche n’avait point encor eu de moment 

{ )lus critique. D’un côté quatre élefteurs offrent 
a couronne impériale à Maximilien duc de Baviè- 
re, de l’autre la Bohême offre fa (ouveraineté d’a- 
bord au duc de Savoie trop éloigné pour l’accep- 
ter , & enfuite à l’éleéteur Palatin Frédéric V. qul- 
l*obtint pourfon malheur. Cependant on s’affem- 
ble à Francfort pour élire un roi des Romains, utv 
toi d’Allemagne , un Empereur. Prefque toutes les» 
cours de l’Europe font en mouvement^poux cette 
grande affaire; les états de la Bohême députent à 
Francfort pour faire exclure Ferdinand du droit 
de fuffrage. Il ne le reconnaii&ient pas pour Roi ; 

& conféquemment ik ne voulaient pas qu’il eût de 
voir. Non-feulement il était menacéde n’être pas 
Empereur, mais même de n’être pas Elefteur. Il 
fut l’un 6c l’autre. Il fe donna fa voix pour l’em- 
pire , il eut celles des catholiques & même des 
proteftans. Chaque éleâeur fut tellement ménagé, 
que chacun crut voir fon intérêt particulier dans 
^élévation de Ferdinand de Grats. L'éleâeur Pa- 
latin lui-même , à qui la Bohême déférait fa cou- 
tonne , fut obligé de donner fà voix dont le refus, 
aurait été inutile.Cette éleftion fut faite le 19 août 
>619 , il eft couronné à Aix-lar-Cha pelle le 9 fep- 
iembre , il ligne auparavant une capitulation ua* 
i$U plus étendue que celle de fes pjedéçeflèuis.- 

.*<■ 'tu 

.. fOLDSi . 
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FERDINAND I I*. 

Q. U A R A M TB- S I * I 4 M E E M P E R E U R* 


l6lp% 

Dans letems-même que Ferdinand II. e/Pcou-. 
ronné Empereur, les 1 états- dé Bohême nomment 
pour roi l’ëleâeur Palatin. Get honneur était de- 
venu plus- dangereuxqtfauparavant- par la nomi-- 
nation dè Ferdinand à l’empire. G’était le tems- 
d’une grande crife pour le parti proteftant. Sf- 
Frederic eut été fecouru parfon bcaupere Jacques 
roi d’Angleterre , le fucces paraiffait afluré. Mais 
Jàc ques ne lui donna que des confeils , 8t ces- 
conleik furent derefufer. Il ne-le* crut pas , 8ç 

s’abandonna à- la fortune.. . ' • tj 

• 

Il eft fblemnellement couronné dans Prague îè 
4: novembre avec l’éleftriee prineeffe d’Angleter-'- 
rs, mais il elb couronné par l’adminidrâteur des. 
Huflites, non par l’archevêque de Prague. 

Cela feul annonçait une guerre dè religion’ 
aufli-bien que de politique. Tous les princes pro- : 
teftans hors l’élefteur dè Saxe étaient pour lui .2 
Il avait dans fon'armée Quelques troupes- Anglai-- 
fes que dés feigneurs d’ Angleterre lui avaient»; 
amenées par amitié pour lui, -8c- par haine pour 1 
là religion catholique , 8c- par la gloire de faire ce: 
que fon beaupere Jacques l. nè faifait pas. U* 
était fécondé par le Vàivode de Tranfdvanie Be- 
Hhlto Qabor , qyii wqpau le-Xûêiae ennemi en! 

Hongrie 
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Hongrie. Gabor pénétra même jufqu’aux portes 
de Vienne. Et de-là il retourna fur fes pas pren- 
dra Presbourg. La Siléfie craie toute foulevée con- 
tre l’Empereur ;■ le comte de Mansfeli foutenait 
en- Bohême le parti du Palatin y les proteftan» 
même de l’Autriche inquiétaient l’Empereur. Si 
* a maifon Bavaroifc avait été réunie comme celle 
d’ Autriche le fut toujours r le parti du-nouveaia 
roi de Bohême aurait été le plus fort : mais le duc 
de Bavière riche de puiffant était loin de contri» ^ 
buer à la grandeur de la branche ainée de fa 
«naifon. La jalouiie , l’ambition la religion le 
jetterent dans le parti de l’Empereur , de forte 

3 u’il arriva à la maifon Bavaroifè fous Ferdinand 
e Grats ce qui était arrivé à la maifon de Saxe 
fous Charlequint» 

La ligue proteftame & la ligue catholique 
étaient à peu près également puiffantes dans l’Al— 
lemagne , mais l’Efpagne de l’Italie appuiaienr 
Ferdinand. Elles lui fourniraient de l’argent levé 
iur le clergé , de dès troupes. La France qui n’é- 
tait pas encore gouvernée par le cardinal de Ri- 
chelieu ^ oubliait fes anciens intérêts. La cour de 
Louis XIII. faible, de orageufe , femblait avoir 
des vues ( fuppofé qu’elle en eût ) toutes contrais 
res aqx>deffeins du grand Henri LV. 

K*20, 

Louis Xin envoie en Allemagne le duc d’AiW 
goulême à la tête d’une ambaffade folemnelle pour 
offrir fes bons offices , au lieu d’y marcher avec 
une armée. Les princes affemblés à Ulm écoutent 
le duc d’Angoulême de ne concluent rienJLa guer- 
re en Bohême continue. Bethléem-Gabor fe frit 

recon? 
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Ferdinand II. i 

reconnaître roi en Hongrie comme le Palatin Fré- 
déric V.en Bohême. Un ambafladeur de la Porte 
& un de Venife favorifent cette révolution des 
états de Hongrie dans la ville de Neuhaufel. On 
n’était pas accoutumé à voir ainfi IeS Turcs & les 
Vénitiens réunis î mais Venife avait tant de de- 1 

mêlés avec la branche d’Autriche Espagnole 
qu’elle déclarait ouvertement fes fentimens con- 


tre toute la maifon. 

> 

Toute l’Europe était partagée dans cette que- S 

relie , mais plutôt par des vœu* que par des effets. 

Et l’Empereur était bien mieux fécondé en Aile- f 

magne que i’éledeur Palatin. 

D’un côté I’eïe&eur de Saxe déclaré pourl’Em- t 

pereur entre dans la Luzace : de l’autre le duc de t 

Bavière pénétre en Bohême avec une püîffanre ar- 1 

filée , tandis que les armes de l’Empereur réfiften# i 

au moins en Hongrie contre Bethléem-Gabor. i 


Le Palatin eft attdqué à là fois 9c dans fon nou- 
veau royaume de Bohême & dans fon éleâorat. 
Henri Frédéric de Naffau frere & depuis fùcceC. 
feur de Maurice le Stadhouder des Provinces- 
ünies , y combattait pour lui. Il y avait encore 
des Anglais. Mais contre lui était le célébré. Spi- 
nola , avec l’élite des troupes des Païs-bas Efpa- 
gnols. Le Palatinat eft ravagé. Une bataille dé- 
cide en Bohême du fort de la maifon d’Autriche 
& de la maifon Palatine. 

Frédéric eft entièrement défait le tp- novembre 
auprès de Prague par fon parent Maximilien de 
Bavière ; il fuit d’abord en Siléfie avec fa femme 
& deux& fes enf^ns , & perd en un jour les états 

du 
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de fes ayeux fie ceux qu’il avait acquis. 

1<?2I. 

Le roi d'Angleterre Jacques négocie en faveur 
de Ton malheureux gendre aulïi infruétueufemenc 
qu’il s’était conduit faiblement. 

L’Empereur met Péleâeur Palatin au ban de 
l’empire par un arrêt de fon confeil aulique le 
ao janvier. Il profcrit le duc de Jagendorff en 
Silélie , le prince d’Anhalt , les comtes de Hoën- 
lo ; de Mansfelt , de la Tour , tous ceux qui ont 
pris les armes pour Frédéric. 

Ce prince vaincu n’a pour lui que des inter- 
eefleurs fie point de vengeurs. Le roi de Danne- 
marck preflfe l’Empereur d’ufer de clemence. 
Ferdinand n’en fait pas moins pafTer par la main 
du bourreau un grand nombre de gentilhomme* 
Bohémiens. 

Un de fes généraux le comte deBuquoy achevé 
de foumettre ce qui refte de rebelles en Bohême r 
fie de-là il court affurer la haute Hongrie contre 
Bethléem-Gabor. Buquoy eft tué dans cette cam- 
pagne ; fie Ferdinand s’accommode bientôt avec 
le Tranfilvain , auquel il cède un grand terrain 
pour être plus fur du relie. 

Cependant l’élefteur Palatin fe réfugie de Silé- 
fie en Dannemarck , fie de Dannemarck en Hol- 
lande. Le duc de Bavière s’empare du haut Pala- 
tinat , tandis que le marquis de Spinola répand 
dans le Palatinat les troupes efpagnoles fournie* 
par l’archiduc gouverneur des Païs-bas. 
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Le Palatin n’avait pu obtenir de fon beaupefft 
le roi Jacques , & du roi de Dannemarck , que de 
bons offices & des ambaffades inutiles à Vienne. 
II n’obtenait rien de la France dont l’intérêt était 
de prendre Ton parti. Ses feules reffources étaient 
alors dans deux hommes qui devaient naturelle- 
ment l’abandonner. C’était le duc de Jagendorff 
en Siléfie & le comte de Mansfelt dans le Palati- 
nat, tous deux profcrirs par l’Empereur -& pou- 
vant mériter leur grâce en quittant fon parti. Ils 
■firent pour lui des efforts incroyables. Mansfelt 
furtout fut toujours à la tête d’une petite armée , 
xju’il conferva malgré la puiffance Autrichienne. 
Elle n’avait pour toute folde que l’art de Mans- 
felt , de faire la guerre en partifan habile , arc 
affez en ufage alors dans un tems où l’on ne con- • 
Caillait pas ces grandes armées toujours fubfiftan- 
tes , & où un chef réfolu pouvait fe maintenir 
quelque tems à la faveur des troubles. Mansfelt 
réveillait & ençourageait les princes proteftans 
voifins. 


Il y avait furtout un prince de Brunfwick nom- 
mé Chriftiern , adfniniftrateur , ce qui au fond 
ce veut dire qu’ufurpareur de l’évêché d’Halber- 
ftadt, qui le joignît à Mansfelt. Ce Chriftiern 
fintirulait , ami de Dieu & ennemi des Prêtres , il 
n’était pas moins ennemi des peuples dont il ra- 
vageait le terri-oire. Mansfelt oc lui firent beau- 
coup de mal au pays (ans faire du bien à l’élefteur 
Palatin. 


< i 

Les princes d’Orange & les Provinces-unies qui 
fàifaient la guerre contre les Efpagnoîs aux Païs- 
bas , étaient obligés d’y emploïer toutes leurs 
forces , & n'étaient pas en état de donner au Pa- 
latin 
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latin des fecours efficaces. Son parti était accable^ 
mais il ne laifiait pas de donner de tems en terni 
de violentes fecoufles : & à la moindre occafion il 
le trouvait quelque prince protellant qui armait 
en la faveur. Le landgrave de Hcfle-Callel diipu- 
taitquelques terres au landgrave de Darm.ta.lt. 
Piqué contre l’empereur qui Eavotifait fon com- 
pétiteur , il foutenait , autant qu’il le pouvait , le 
paa-ti de l’éleâeur Palatin. Le marck-grave’de 
Bade-Dourlack s’uniffait avec Mansfelt j 6c en 
généra! tous ies princes protcflants craignant de 
le voir bientôt forcés de reflituer les biens ecclé- 
fialliques , parailfaient difpofés à prendre les ar- 
rnes dès qu’ils feraient fécondés de quelques puii- 
fances. 

1622. * 

C’eft toujours le duc de Bavière qui fait le 
bonjicur de Ferdinand. Ce font fis généraux 6c 
fes troupes qui achèvent de ruiner le parti du 
Palatin fon parent. Tilli général Bavarois qu : de- 
puis fut un des plus grands généraux de l’empe- 
reur , défait entièrement auprès d’Afehaffimbourg 
ce prince de Brunfwick , furnommé à bon droit 
l'ennemi des Prêtres , puifqu’il venait dé pii er 
l’Aboaïe de Fulde, 6c toutes les terres eccléfiafH- 
ques de cette partie de l’Allemagne. ' 

Il ne reliait plus que Mansfelt qui pût dqfFendr- ' 
encor le Palatinat 6c il en était capable étant à i \ 
tête d’une petite armée qui , avec les débris d» 
celle de Brunfwick , allait jufqu’àdix mille hom- 
mes. Mansfelt était un homme extraordinaire 
bâtard d’un comte de ce nom , n’aïunt de fortune 
que fon courage 6c fon habileté } fccouru en fe- 
cret des princes d’Orange 6c des aut res protefUns 

Tome //. . z ' ;j 
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il lé trouvait général d’une armée qui n’apparte- 
nait qu’à lui. 

Le malheureux Frédéric fut alFz mal confeille 
pour renoncer à ce fecours dans l’efpérance qu’il 
obtiendrait de l’empereur des conditions favora- 
bles qu’il ne pouvait obtenir que par la force. Il 
prelFa lui-même Brunfwick de Mansfelt de l’a- 
bandonner. Ces deux chefs errants paffent en 
Lorraine 8c en Alface , 8c cherchent de nouveaux 
pais à ravager. 

Alors Ferdinand II. pour tout accomodement 
avec l’élefteur Palatin , envoie Tilli viftorieux 
prendre Hidelberg , Manheim 8c le refte du pais; 
tout ce qui appartènait à l’élefteur fut regardé 
comme le bien d’un proferit. Il avait la plus nom- 
breufe 8c la plus belle bibliothèque d’Allemagne 
fur tout en manuferits ; elle fut tranfportée eqez 
Je duc de Bavière qui l’envoie par eau à Rome. 
Plus du tiers fut perdu par un naufrage , 8c le 
K'ile elt confervé encor clans le Vatican. 

La religion & l’amour de la liberté excitent 
toujours quelques troubles en Bohême. Mais ce 
ne font plus que des féditions qui finiflent par 
des fuplices. L’emperèur fait fortir de Prague tous 
les minirtres luthériens , 8c fait fermer leurs tem- 

f >les. Il donne aux jéfuites t’adminillration de 
’univerfité de Prague. Il n’y avait plus alors que 
la Hongrie qui pût inquiéter la profpérité de 
l’empereur. II achevé de s’aflurer la paix avec 
Betlécm-Gabor en le reconnailTant fouverain de 
la Tranfilvanie 8ç en lui cédant fur les frontières 
de fon état fept comtés qui compofent cinquante 
lieues de païs. Le relie de la Hongrie , théâtre * 

• ' éternel 
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éternel de la guerre ? ravagé depuis longtems fans • 
interruption , n’était encor à la maifon d’Autri- 
che d’aucune reffource , ma:s c’était toujours un 
boulevard des états autrichiens. 

I52J. * 

L’empereur affermi en Allemagne afiembîe une 
diète à Ratisbonne , dans laquelle il déclare 
que , » l’éle&eur Palatin s’étant rendu criminel de 
» leze-Maje/té « fes états , fes biens & (es digni- 
tés font dévolues au domaine impérial, mais 
• que ne voulant pas diminuer le nombre des 
> électeurs il veut, commande, & ordonne que 
» Maximilien duc de Bavière foie invelli dans . 

» cette diète de l’éleâeur Palatin. » C’était par- 
ler en maître. Les princes catholiques accédè- 
rent tous à la volonté de l’empereur. Les protef- 
tans firent quelques remontrances publiques. 
L’éle&eur de Brandebourg , les ducs de Brunf- 
wic , de Holftein^, de Mecklenbourg , les villes 
de Brême , de Hambourg , de Lubeck , & d’au- 
tres renouvellerent la ligue évangélique. Le roi 
de Dannemarck fe joignit à eux j mais-cette ligue 
n’étant que défenfive , laiifa l’empereur en pleine 
liberté d’agir. 

Le 2Ç. février Ferdinand fur fon trône invertit 
le duc de Bavière de l’éle&orat Palatin. Le vice- 
chancelier dit expreffement que , Wmptrtur lui 
tonfere cette dignité de fa pleine puiffance. 

On ne donna point par cette inve/liture les 
terres du Palatinat au duc de Bavière , c’était un 
article important qui faifait encor de grandes 
difficultés. 

Z ij Jcan- 
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Jean-George de Hohenzollcrn l’ainéde la mai* 
fon de Brandebourg , eft fait prince de l’Empire 
à cette diète. 

« 

Brunfwick Venr.crrù des prêtres , 8c le fameux 
général Mansfijlt , toujours iècrettement appuies 
par les princes proteffans, réparaient dans l’Al- 
lemagne. Brunfwick s’établit d’abord dans la 
balfe - Saxe 8c enfuite dans la Weffphalie. Le 
comte de Tilli défait fon armée 8c la difberfe. 
.Mansfclt demeure toujours inébranlable , oc in- 
vincible. C’était le feul appui qu’eût alors le , 
Palatin ; 8c cet appui ne fuffifait pas pour lui 
faire wndre fes domaines. : 

1^24. 

La ligue proteftante couvait toujours un feu 
prêt à éfclater contre l’empereur. Le roi d’Angle- 
terre Jacques I. n’aïant pûrien obtenir en faveur 
. du Palatin fon gendre par les -négociations , s’unit 
enfin avec la ligue de la bafîe-Saxe , 8c le roi de 
Pannemarck Chriftiern IV. eft déclaré chef de la 
ligue; mais ce n’était pas encor là le chefau’il 
fallait pour tenir tête à la fortune de Ferdinand IL. 

Le roi d’Angleterre fournit de l’argent , le roi 
de Dannemarck Chriftiern IV. amené des trou- 
pes. Le fameux Mansfelt grolîit fa petite armée 
8c on k prépare à la guerre. 

1 62 $ . 

* A peine le roi d’Angleterre a-t-il pris enfin la 
refolution de fccourir efficacement fon gendre , 

8c de fe déclarer contre la maifon d’Autriche » 

qu’il 
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cu’II meurt au mois de mars , 8c laiflfe les- confé- 
dérés prives de leur plus puiflant fecours. 

Ce n’était qu’une partie de l’union évangé- 
* lique qui avait levé l’étendart. La baftc-Sax* 
était Je théâtre de la guerre. 

1 6%6, 

Les deux grands généraux de l’empereur, Tilli 
& Walflein arrêtent les progrès du roi de Dan- 
nemarck 8c des confédérés* Tilli défait le roi 
de Dannemarck en bataille rangée près deNort- 
heim dans le païs de Brunfwick. Cette viftoire 
paraît laiffer le Palatin fans reflources . Mans- 
felt qui ne perdait jamais courage r tranfporte 
ailleurs le théâtre de la guerre , 8c va par le Bran- 
debourg T la Siléfie , la Moravie attaquer en Hon- 
grie l’empereur. Bethléem-Gabor avec qui l’em- 
pereur n’avait pas tenu tous fes engagemens , re- 
prend les armes ,.fe joint à Mansfelt & lui amerçe 
dix mille hommes. Il arme les Turcs qui étaient 
toujours maîtrésde Bude ; mais ce projet fi grand 
& fi hardi avorte fans qu’il en coûte de peine à 
Ferdinand. Les maladies détruifent l’armée de 
Mansfelt. Il meurt de la contagion à la fleur de 
' fon âge , en exhortant ce qui lui refte de foldats- 
à facrifier leur vie pour la liberté Germanique. 

Le prince de Brunfwix , cet autre foûtién de 
Pélefteur Palatin , était mort quelqye-tems aupa- 
ravant. La fortune ôtoit au Palatin tous les re- 
cours , 8c favorifait en tout Ferdinand : il venait 
de faire élire fon fiis Ferdinand Emeft roi de Hon- 
grie. Beth’éem Gabor veut en vain foutenir fes 
droits fur ce roïaume ; les Turcs dans la minorité' 
du fijltan Anaurath XV* ne peuvent le fecourir. 

Ziij? $ 
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il défoie à la vérité la Styrie, mais Walftem le, 
repouffe comme il a repoufle les Danois ; enfin 
l’empereur heureux par fes minières comme par 
les généraux , contient Betléem-Gabor par un 
ua ié qui , en lui biffant la Tranfilvanie , & l«e- 
le pt comtés adjacents , allure le tout à l’Att? 
triche après la mort de Gabor. 

1^27. 

Tout réuflît à Ferdinand fans qu’il ait d’autre 
foin que de fouhaiter & d’ordonner. Le comte 
de Tilli pourfuit le roi de Dannemarck ôc les con- 
fédérés. Ce roi fe retire dans fes états. Les ducs; 
de Holftein & de Brunfwick défaiment prefaue 
aullïtôt qu’ils ont armé. L’éle&eur de Brande- 
bourg qui avait feulement permis que fes fujets 
s’enrôlaffent au fervice du Dannemarck , les rap- 
pelle & rompt toute alTociation. Le comte de* 
Tilli & Walftein devenu duc de Friedlan font vi- 
vre partout à diferétion leurs troupes viétorieufes. 

Ferdinand joignant les intérêts de la religion à. 
ceux de fa politique veut retirer l’évêché de Hal- . 
berftadt des mains de la maifon de Brunfwick y , 
ôclcs archevêchés de Magdebourg & de Brême 
des mains de la maifon de Saxe pour les. donner à, 
un de fes fils avec plufiéurs abbaïes. 

Tl avait fait élire fon fils Ferdinand Erneffroi. 
ce Hongrie il le fait couronner roi de Bohême 
J..ns élcûion ; car les Hongrois voifins des Turcs* 
Zi de Bethléem-Gobor devaient être ménagés^ 
h.ais. la. Bohême, était. regardée cprajne affervie ' 
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Ferdinand jouit alors de l’autorité abfolue. 

Les princes proteftans 8 c le roi de Dannemarck 
Chriftiern IV. s’adreffent fecrettement au mi- 
niftére de France que le cardinal de Richelieu 
commençait à rendre refpeôable dans l’Europe.- 
Ils fe flattaient avec raifon que ce cardinal qui 
voulait écrafer les proteftans de France , fou- 
tiendrait ceux d’Allemagne. Le cardinal de Ri-* 
chelieu fait donner de l’argent au roi de Danne- 
marck , & encourage les princes proteftans. Les • 
Danois marchent vers l’Elbe. Mais la ligue pro- 
teftante effraïee n’ofe fe déclarer ouvertement 
pour lui , 8 c le bonheur de l’empereur n’eft point 
encor interrompu. Il profcrit le duc de Mecklen- 
bourg , que les Danois avaient forcé à fe déclarer 
pour eux. Il donne Xon duché à Walilein. 

I^ 2 p. 

Le roi de Dannemarck toujours malheureux,., 
eft obligé de f ne là. paix avec l’empereur au mois . 
de Juin. Jamais Ferdinand n’eut plus de puiflan- 
ci & ne la fit plus valoir. • 

Chriftiern IV. qui avait des démêlés avec lé' 
duc de Holftein , ravageait le duché de Slcswich- 
avec fes troupes qui ne fervaient plus contre-Fer- 
dinand. La cour de Vienne lui envoie des lettres' 
monitoriales comme à un membre de l’Empire , 
8 c lui • enjoint d’évacuer les terres de Sleswich. . 
Le roi de Dannemarck répond que jamais ce du- 
ché n’a été un fief impéiiil comme celui de Hol- 
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Digitized by Google 



X 


27* ‘ Firmkan» IX. 

ftein. La cour de Vienne répliqué , que le roïaumc 
de Dannemarck lui-même eft un fief de l’Empire. 
Le roi eft enfin obligé de fe conformer à la volon- 
té de l’empereur. On ne pouvait guère foutenii 
les prétentions de l’Empire du côté du nord avec 
' plus de grandeur. 

Jufques-Ià I*Empîre avait paru comme entier 
rement détachée de l’Italie depuis Charlequint» 
La mort d’un duc de Mantoue marquis de Mon- 
ferrât, fit revivre ces anciens droits au’on avait 
lé té hors de portée d’exercer. Ce duc oe Mantoue 
Vincent II. était mort fans enfans. Son gendre 
Charles de Gonzague duc de Nevers prétendait 
la fucceflion en vertu de fes conventions matri- 
moniales. Son parent Céfar Gonzague , duc de 
Guaftelle avait reçu de l’empereur l’inveftiturè. 

Le duc de Sàvoye , troifiéme prétendant , voti— 
lait exclure les deux autres , tk le roi d’Efpagne 
roulait les exclure tous trois. Le duc de Nevers 
avait déjà pris poflèflion & fe fallait reconnaître 
duc de Mantoue , mais le roi d’Efpagne & le duc 
de Savoye s’ünilfënt enfemble pour s’emparer 
dans le Montferrat de ce qui peut leur convenir» 

- L’empereur exerce alors pour la première fois 
fbn autorité en Italie. Il envoie le comte de Naf. 
fau en qualité de commifTaire impérial pour met- 
tre en fequeftre le Mantouan & le Montferrat ju£r 
qu’à ce que le procès foit jugé à Vienne» 

Ces procédures étaient inouïes en Italie depuis 
foixante ans. Il était vifible que PEmpereur vou- 
lait à là fois foute lir les anciens droits de l’Em- 
pire & enrichir la brançh? d'Autriche fifpagnole 
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Le miniftere de France qui épiait toutes les 
occafions de mettre une digue à la puilfance Au- 
trichienne, fecourt le duc de Mantoue Elle s’était 
déjà mêlée des affaires de la Valteline ; elle avait 
empêché la branche d’Autriche Efpagnole de 
s’emparer de ce païs qui eût ouvert une commu-, 
nication du Milanais au Tirol 8c qui eût rejoint 
les deux branches d’Autriche par les Alpes , com- 
me elles l’étaient vers le Rhin , par les Païs bas. 
Le cardinal de Richelieu prend donc dans cet ef- 
prit le parti du duc de Mantoue. 

Les Vénitiens plus voifins 8c plus expofés en- 
voient dans le Mantouan une armée de quinze 
mille hommes. L’empereur déclare rebelles tous 
les vaffaux de l’Empire en Italie qui prendront 
parti pour le duc. Le pape Urbain VIII. eft obli- 
gé de favorifer ces décrets. 

Le pontificat alors était dépendant de la mai- 
ion d’Autriche , 8c Ferdinand qui fe voyoit à la 
tête de cette maifon par fa dignité impériale , 
était regardé comme le plus puiiïant prince de.. 
l’Europe. 

. t 

Les troupes Allemandes avec quelques regi- 
mens Efpagnols prennent Mantoue d’aflaut , 8c 
la ville eft livrée au pillage. 

. Ferdinand heureux partout croit enfin que le 
tems eft venu de rendre la puiffance impériale 
defpotique 8c la religion catholique entièrement 
domina'hte. Par un édit de fon confèil il ordonne 
que les proteffants reftituent tous les biens ecde- ; 
hailiques dont ifs s’étaient emparés depuis le trai- 
té de Paffau ligné par Charlequint, C’était porter 

le 
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le plus grand coup au parti proteftarit. Il fallait 
rendre les archevêchés de Magdebourg & de Brê- 
me , les évêchés de Brandebourg , de Lebus , de 
Camin , d’Havelberg , de Lubeck , de Mifnie , 
de Naumbourg , de Merfebourg , de Schwerin , 
de Minden , de Verden , de Halberftadt , une 
foule de bénéfices. Il n’y avait point de prince 
foit luthérien , foit calviniite qui n’eut des biens 
de l’églife. 

Alors les proteftans n’ont plus de mefures à 
garder. L’éle&eur de Saxe que l’efpérance d’avoir 
Cléves & Juliers avait long-tems retenu , éclate 
enfin ; cette efpérance s’affaiblilfait d’autant plus 
que l’élefteur de Brandebourg & le duc de Neu- 
bourg s’étaient accordés : le premier jouiflait de 
Cléves paifiblement & le fécondée Juliers (ans 
que l’empereur les inquiétât. Ainfi le duc de Saxe 
voyait ces provinces mi échapper, de allait perdre 
Magdebour dç le revenu de plufieurs évêchés. 

” -T" . "f 

L’empereur alors avait près de cent cinquante 
mille hommes en armes. La ligue catholique en 
avait environ trente mille. Les deux maifbns 
d’Autriche étaient intimement unies. Le pape de 
toutes les églifes catholiques encourageaient l’em- 
pereur dans fon projet : la France ne pouvait en- 
core s’y oppofer ouvertement : de il ne paraiffait 
pas qu’aucune puiflance de l’Europe fut en état 
de le traverfer. Leduc de Walftein à la tête d’une 
puiffante armée, commença par faire éxécuter l’é- 
dit de l’empereur dans la Suabe & dans Je du- 
ché de Virtemberg. Mais les églifes catholiques 
gagnaient peu à ces reftitutions ; on prenait beau- 
coup aux proteftans , les officiers de walftein s’en- 
riofciflaient , de fes troupes vivaient aux dépens 
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des deux partis qui fe plaignirent également. 

1630. 

Ferdinand fe voyoir précifément dans le cas de 
Charlequint au tems de la ligue de Smalcalde. Il 
fallait que tous les princes de l’empire fulTent 
entièrement fournis , ou cju’il fuccombât. L’élec- 
teur de Saxe le repentait alors d’avoir aidé à 
accabler le Palatin > & ce fut lui qui , de concert 
avec les autres princes proteftans , engagea fecret- 
tement Guftave Adolphe roi du Suède a venir en 
Allemagne , au lieu du roi de Dannemarck dont 
lefecours avait été fi inutile. 

L’éle&eur de Bavière n’était guéres plus attaché 
alors à l’empereur. Il auroit voulu toujours com- 
mander les armées de l’empire , & par là tenir 
Ferdinand lui-même dans la dépendance. Enfin 
il afpirait à fe faire élire un jour roi des romains , 
ik négociait-en fecret avec la France, tandis que 
les proteftans appellaient le roi de Suède. 

Ferdinand affemble une diète à Ratisbonne. 
Son defiein était de faire élire roi des Romains 
Ferdinand Erneft fon fils; il voulait engager l’Em- 
pire à le féconder contre Guftave Adolphe , fi ce 
roi venait en Allemagne , & contre la France en 
cas qu’elle continuât à protéger contre lui le duc 
de Mantouë : mais malgré fa pui/fence il trouve fi 
peu de bonne volonté dans l’efprit des éleâeurs , 
qu’il n’ofe pas même propofer l’éleâion de fon fils. 

Les éle&eurs de Saxe & de Brandebourg n’é- 
tant point venus à cette aflemblée y expolent 
leurs griefs par des députés. L’élefteur de Bavière 

même 
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même eft le premier à dire , qu'on ne peut délibé- 
rer librement dans l. s diètes tant que l'empereur aura 
cent cinquante mille hommes. Les êle&curs éccléfiaf- 
tiques , 6t les évêques qui font à la diète , pren- 
nent fa re/iitution des biens de l’églife. Ce projet 
ne peut fe confommer qu’en confervant l’armée , 
6c l’arme'e ne peut fe conferver qu’aux dépens de 
l’Empire qui murmure. L’cle&eur.de Bavière qui 
veut 'a commander , exige de Ferdinand la dépo- 
sition du duc de Walittin. Ferdinand pouvait 
commander lui-même , 6c ôter air.fi tout prétex- 
te à l’élefteur de Bavière. Il ne prit ptoint ce parti 
glorieux. Il ôta ie-commandcment à Walilein., 6c 
le donna à Tilli. Par là il acheva d’aliéner le Ba- 
varois ; il eut desfoldats , 6c n’eut plus d’amis. 

La puiflance de Ferdinand II. qui faifait crain- 
dre aux états d’Allemagne leur perte prochaine , 
Inquiétait en même teins la France, Venife , 6c 
jufqu’au pape. Le cardinal de Richelieu négociait 
alors avec l’empereur au fujet de Mantoue ; jnsis 
il rompt le* traité ,dès qu’il apprend que G u/ta ve 
Adolphe fe prépare à entrer en Allcmagnc.il traite 
alors avec ce monarque. L’Angleterre 6c les pro- 
vinces-unics en font autant. L’clcétcur Palatin qui 
était un moment auparavant abandonné de tout 
le monde , fe trouve tout d’un coup prêt d’être lé- 
couru par toutes ces puilTances. Le roi de Dannc- 
mark affaibli par fe s perres precedentes, 6c jaloux 
du roi de Suède , rdte dans 1 ’ina.dtion. 

Guflavc part enfin de Suède le 1 3. juin , s’em- 
barque avec treize mille hommes , 6c aborde en 
Poméranie. Il prétendait déjà ccitc province en 
tout ou en partie pour le fruit de fes expéditions*- 
Le dernier duc de Poméranie qui régnait a’ors , , 

n’avait . 
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n’avait point d’enfans. Ses états par des aôes de 
confraternité devaient revenir à l’éle&eur dcBran- 
defaourg. Guftave ftipula qu’au cas de la mort du 
dernier duc , il garderait la province en fequeftre 
jufqu’au rembourfement des frais de la guerre. 

1 . 

Le cardinal de .Richelieu ne confomme Pal- 
liance de la France avec Guftave , que lorfque 
ce roi eft en Poméranie. Il n’en coûte à la Fran- 
ce que trois ccnt mille livres une fois païées , & 
douze ccnt-millc par an. Çe traité cft un des plus 
habiles qu’on ait jamais faits. On y ftipulc la 
neutralité pour l’elefteur de Bavière qui pouvait 
être le plus grand fupport de l’empereur. Ün y 
ftipule celle de tous les états de la ligue catholi- 
que , qui n’aideront pas l’empereur contre les Sué- 
dois ; & on a foin de faire promettre en même 
tems à Guftave de conferver tous les droits de l’é- 
glife Romaine dans tous les lieux où elle fubfilte. 
Par-là on évite de faire de cette guerre, me 
guerre de religion , de on donne un prétexte fpc- 
cieux aux catholiques mêmes d’Allemagne de ne 
pas fecourir l’empereur. Cette ligue cft lignée le 
a 3. janvier dans le Brandebourg. 

Xes états proteftans encouragés s’cftemblent à 
Leipzig. Ils y réfolvent de faire de très- humbles 
remontrances à Ferdinand , & rfappuïer leur 
requête de quarante -mille hommes pour réta- 
blir la paix dans l’Empire. Guftave avance en 
augmentant toujours fon armée. Il eft à Franc- 
fort fur l’Oder : il ne peut de— là empêcher le 
général Tilli de prendre Magdebourg d’aifiut 
le 20. mai. La ville eft réduite en cehdres. Les 
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h^bitans periflent par le fer fie par les flammes ï . 
Evénement horrible , mais confondu aujourd’hui 
dans lafoule des calamite's de ce tems-là. Tilli 
maître de l’Elbe, comptait empcchcr le roi de 
Suède de pénétrer plns.avant. 

L’empereur après s’être accommodé enfin avec 
la France au fujet du duc de Mantoue , rappellait 
toutes fes troupes d’Italie. La* fupériorité était 
encor toute enticre de fon côté. L’éledeur de Saxe 
qui le premier avait appel lé Guftave Adolphe, eft 
alors très-embarrafle ; ôc l’élefteur de Brande- 
bourg fe trouvant précifément entre les armées 
Impériale fit Sue'doife , eft très-irrefolu. 

Guftave force les armes à la main l’éleôeur de 
Brandebourg à fe joindre à lui. L’élefteur George 
Guillaume lui livre laforterefle de Spandau pour 
tout le teins de la guerre , lui a (Ture tous les pafla- 
ges 1 , le laiffant recruter dans le Brandebourg , fie 
fe ménageant auprès de l’empereur la relfource 
de s’exeufer fur la contrainte. 

L’élcâeur de Saxe donne à Guftave fes propres 

troupes à commander. Le roi de Suede s’avance 
à Leipzig. Tilli marche au-devant de lui fie de 
l’élefteur de Saxe à une lieue de la ville. Les 
deux armées étaient chacune d’environ trente- 
mille combattans. Les troupes de Saxe nouvel- 
lement levées , ne font aucune réfiftance , fie 
l'éleâeur de Saxe eft entraîné dans leur fuite. . 
La difeipline Suédoile répara ce malheur. Guf- 
tave commençait à faire de la guerre un art 
nouveau. Il avait accoutumé fon armée à un or- 
dre , fie à des manœuvres qui n’étaient point 
connus ailleurs i 6c quoique Tilli fut regardé > 
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comme un des meilleurs généraux de l’Eufope , 
il fut vaincu d’une maniéré complette cette ba- 
taille fe donna le 17. Septembre. 

Le vainqueur pourfuit les Impériaux dans la 
Franconie j tout fe foumet à lui depuis l’Elbe ,juf- 
qu’au Rhin. Toutes les places lui ouvrent leurs 
portes , pendant que l’éledcur de Saxe va juf- 
ques dans la Bohême & dans la Siléfie. Guf- 
tave re'tabüt tout d’un coup le duc de Mecklen- 
bourg dans fes états à un bout de l’Allemagne , 
& il ell déjà à l’autre bout dans le Palatinat après 
avoir pris Mayence. 

L’élc&eur Palatin dépofledé vient l’y trouver 7 
pour combattre avec fon prote&eur. Les Suédois 
vont jufqu’en Alface. L’éle&eur deSaxe de fon 
côté fe rend maître de la capitale de la Bohême , * 
& fait la conquête de la Luzane. Tout le parti 
proteftant ell en armes dans l’Allemagne , & pro- 
fite des vidoires de Guftave. Le comte de Tilli 
reliait dans la Weilphalie avec les débris de fon 
armée , renforcée de troupes que le duc de Lorrai- 
ne lui amenait ; mais il ne faifait aucun rnouve-» 
ment pour s’oppofer à tant de progrès rapides. 

L’empereur tombé en moins d’une année de ce 
haut degré de grandeur qui avait paru fi redou- 
table , eut enfin recours à ce duc de Valllein, qu’il 
avait privé du généralat , ôc lui remit le com- 
mandement de fes troupes avec Je pouvoir le plus 
abfotu , qu’on ait jamais donné à un général . 
Valftein accepta le commandement , ÿc on ne 
lailfa à Tilli que quelques troupes pour fe tenir 
au moins fur la défenfive. La protedion que le 
roi de Suède donnait à Péledcur Palatin , rendait 
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■à la vérité l’éleéleur de Bavière à l’empereur ; mais 
le Bavarois ne fe rapprocha de Ferdinand dans 
ces premiers tems critiques , que comme un $ 

prince qui le ménageait , 6c non comme un ami c 

qui le défendait. 

L’empereur n’avait plus de quoi entretenir ces 
nombreufes armées , qui l’avaient rendu fi formi- 
dable ; elles avaient fubfifté aux dépens des états £ 
catholiques 6c protefians avant la bataille defeip- n 

zig ; mais depuis ce tems il n’avait plus les mêmes n 

reilources. C’était à Walftein à former , à recru- ri 

ter , tkàconferver fon armée comme il pouvait, j 

• ' . * C 

Ferdinand fut réduit alors à demander au pape ^ 

Urbain VIII. de l’argent 6c des troupes. On lui ; 

refufa l’un 6c l’autre. U voulut engager la cour de 
Rome à publier une croifade contre Guftave : !e 
faint Pere promit un jubilé au lieu de croifade* , 

^ 1 

l6$ 2 * , 

Cependant le roi de Suède repafié des bords dtr 
Rhin vers la Franconie. Nuremberg lui ouvre fex 
portes ; il marche à Donavcrt vers le Danube , îl 
rend à la ville fon ancienne liberté 6c la-fouflrait 
au domaine du duc de Bavière. Il met à contri- 
bution dans la Suabe tout ce qui appartient aux 
maifons d’Autriche 6c de Bavière. Il force le paf- 
fage du Leck malgré Tilli qui eft blefle à mort 
dans la retraite. Il entre dans Augsbourg en vain- 
queur, 6c y rétablit la religion proteftante. On ne 
peut guères pouffer plus loin les droits de la vic- 
toire. Les Magiftrats d’Augsbourg lui prêtèrent 
ferment de fidélité. Le Duc de Bavière qui alors 
était comme neutre , ôcqui n’était armé ni pour 
v l’empereur 
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l'empereur ni pour lui-même , elt obligé de quit- 
ter Munich , qui fe rend au conquérant le 7. mai, 
& qui lui paie trois-cens mille rifdales pourfe ra- 
cheter du pillage. Le Palatin eut du moins la con- 
folation d’entrer avec Gu/lave dans le palais de 
celui qui l’avait dépofledé. 

Les affaires de l’empereur & die l’Allemagne 
ièmblaient défefpérées. Tilli grand général , qui 
n’avait été malheureux que contre Guftave , était 
mort. Le duc de Bavière mécontent de l’empe- 
reur était fa vi&ime , & fe voïait chaflfé de fa ca- 
pitale. Le duc de Fridland Valftein plus mé- 
content encor du duc de Bavière fon ennemi 
déclaré , avait refufé démarcher à fon feçours y 
& l’empereur Ferdinand qui n’avait jamais vou- 
lu paraître en campagne, attendait fa deftinée de 
ce Valftein qu’il n’aimoit pas , Bcdont il était en 
défiance. Valftein s’occupait alors à reprendre la 
Bohême fur l’éle&eur de Saxe , & il avait autant 
d’avantage fur les Saxons , que Guftave en avait 
üir les Impériaux. 

Enfin l’éleéVeur de Bavière Maximilien obtîenr 
avec peine que Valftein fe joigne à lui. L’armée - 
Bavaroife levée en partie aux dépensée i’ülcc— • 
teur , & en partie aux dépens de la ligue catho- 
lique , était d’environ ving-circq mille hommes.. 
Celle de Valftein était de près de trente-mille 
vieux foldats. Le roi de Suède n’en avait pas 
vingt-mille , mais on lui amène des renforts 
de tous côtés. Le landgrave dé Keftè-Caffel , 
Guillaume & Bernard de Saxe-V imar , le prin- 
ce Palatin de Birckenfeld fe joignirent à lui. Son 
général B nier lui amené de nouvelles troupe . Il 
marche auprès de Nuremberg avec plusde cin- 
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quance-mille combattans au camp retranché du 
duc de Bavière 8c de Valftein. Ils donnent une 
bataille qui n’eft point décifive. Guftave reporte 
la guetre dans la Bavière ; Valltcin la reporte 
dans la Saxe , 8c tous ces difftfxens mouvemens 
achèvent- le ravage de ces provinces. 

Guftave revoie vers la Saxe en laiffant douze- 
mille hammes dans la Bavière. Il arrive près de 
Leipzig par des marches précipitées , 8c fe trouve 
devant Valftein qui ne s’y attendait pas. A peine 
tft-il arrivé qu’il fe prépare à donner bataille. 

Il la donne dans la grande plaine de Lutzen le 
1 5, novembres.La viftoir^ eft long-tems difputée. 
Les Suédois la remportent ; mais ils perdent leur 
roi dont le corps fut trouvé parmi les morts percé 
de deux balles 8c de deux coups dépée. Le duc 
Bernard de Saxe-Veimar acheva la vittoire. Que 
n’a-t-on pas débité fur la mort de ce grand hom- 
me ï 'on accufii un prince dè l’Empire qui fervait 
dans fon armée de l’avoir afiafliné. On imputa fa 
mort au cardinal de Richelieu qui avait befoin de 
fa vie. N’eft-il donc pas naturel qu’un roi qui s’ex- 
pofait en foldat , foit mort en foldat l 

Cette perte fut fatale au Palatin qui attendait' 
de Guftave fon rétabliflfemenr. Il était malade 
alors à Mayence. Cette nouvelle augmenta fa. 
maladie dont il mourut le . 19. novembre.. 

Valftein après là journée de Lutzen fe retire 
dàns la Bohême. On s’attendait dans l’Europe, 
que les Suédois n’aiant plus Guftave à leur tête „ 
fort iraient; hreruôt dfe- r Allemagne } mais le gé- 
néral. Banierc les. c.aaduiiit en Boheme. H fâifaitr 
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Ï >orter au milieu d’eux le corps de leur roi pour 
es exciter à le venger. 

Gu/lave lai fiait fur le trône de Suède une fi lié 
âgée defix ans , & par conféquent des divifions 
dans le gouvernement. La mêmedivifion fe trou- 
vait dans la ligue proteftante par la mort de celur 
qui en avait été le chef & le foutien. Tout le 
fruit de tant de vidoires devait être perdu , 
& ne le fut pourtant pas. La véritable rai- 
fon peut-être d’un événement fl extaordinaire,. 
c’eft que l’empereur n’agiflait que de fon cabinet, 
dans le tems qu’il eut dû faire les derniers efforts 
à la tête de fes armées. Le fénat de Suede chargea 
le chancelier Oxenftiern de fuivre en Allemagne 
les vues du ^rand Guftave , & lui donna uir 
pouvoir abfolu. Oxenftiern alors joua le plus 
beau rôle que jamais particulier ait eu en Eu- 
rope. Il fe trouva à la tête de tous les. princes 
proteftans d’Allemagne. 

Ces princes s’aflemblent à Heilbron le 19 mars. 
Les ambafladeurs de France , d’Angleterre , des- 
jEtats généraux , fe rendent à l’affemblée. Oxen- 
ftiern en fait l’ouverture dans fa maifon , & il fe- 
lîgnale d’abord en faifent reftituer le haut & le 
bas Palatinat à Charles Louis fils du Palatin dé— 
polfedé. Le prince Charles-Louis parut comme 
éledeur dans une des afferr.blées ; mais. cette céré*- 
moniç ne lui rendait pas fes états- 

Oxenftiern renouvelle avec le cardinal de Ri— 
oHclieu , le traité de Guftave Adolphe ; mais on- 
ne lui donne qu’un million de.fubûdes. par an T . 
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au lieu de douze-cent-mille livres qu’on avarfe 
donné à fon maître. 

Ferdinand négocie avec chaque prince protef- 
tant. Il veut les divifèr , il ne réu/ïït pas. La 
guerre continue toujours avec des fuccès balancés- 
oans l’Allemagne délolée. L’Autriche eft le feul 
pais qui n’en fut pas le théâtre ni du tems de 
Guilave ni après lui. La branche d’Autriche Ef* 



envoie le ducdeFeria d’Italie en Allemagne avec 
environ vingt- mille hommes, mais il perd une 
grande partie de Ton armée dans fes marches Sç 
dans fes manœuvres. 

L’élefteurde Trêves e'vêque de Spire avait bâti 
& fortifié Philisbourg. Les troupes impériales s’e» 
étaient emparées malgré lui. Oxeniliern la fait 
rendre à l’éleéteur par les armes des Suédois , mal* 

S é le duc dh Feria qui veut en vain faire lever le 
:ge. Cette fage politique tendait à faire voir à» 
l’Europe que ce n’était pas à la religion catholi- 
que qu’on en voulait , & que la Suède toujours 
viftorieufe même après la mort de fon roi , pro- 
tégeait également les protellans & les catholi- 
ques ; conduite qui mettrait encor plus le pape 
en droit de refufer à l’empereur aes troupes t 
de l’argent de une croifade* 


irfj4. 

♦ 

La France n’était encor qu’une partie fecrette 
dans ce grand démêlé r il ne lui en coûtait qu’un 
fubfide médiocre pour voir le trône de Ferdinand 
ébranlé par les armes Suédoifes,* mais le cardinal 

«U 
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àe Richelieu fongeait déjà à profiter de leurs con- 
quêtes. Il avait voulu en vain avoir Philisbourg 
en féqueftre : mais à chaque occafion qui fe pré- 
fentait , la France fe rendait maîtreffe de quelques 
villes en Alface , comme de Haguenau , de Sa- 
verne,qu’eile force le comte de Salms admlniftra- 
teur de Strasbourg à lui céder par un traité. Louis 
XIII. qui ne déclarait point la- guerre à-la maifon 
d’Autriche , la déclarait au duc de Lorraine Char- 
les , parce qu’il était pariifan de cette maifon. Le 
miniJlere de France n’ofait pas encor attaquer ou- 
vertement l’empereur 8c l’Efpagne qui pouvaient 
fe défendre , 8c tombait fur la faible Lorraine. Le 
duc dépofiedé était Charles III. qu’on appelle 
communément Charles IV. prince célébré par fes 
bizarreries, fes amours , fes mariages 6c fes infoi-; 
tunes. 

Les français avaient une armée dans la Lorraine’ 
& des troupes dans l’Alface prêtes d’agir ouverte- 
ment contre l’empereur 6c de fe joindre aux Sué- 
dois à la première occafïon qui pourrait juftifier 
cette conduite* , - 

Le duc de Fcria pourfuivi par les Suédois juC- 
qu’en Bavière , était mort après la difperfioa 
prefque entière de fon armée. 

Le duc de Valftein au milieu de ces troubles St 
de ces Malheurs s’occupait du projet de faire fer- 
vir l’armée qu’il commandait dans la Bohême à fa 
propre grandeur , 6c à fe rendre indépendant d’un 
empereur qui femblait ne fe pas affez fecourir lui- 
même, 6c qui était toujours en défiance de fes gé- 
néraux. On prétend que Walftein négociait avec 
ks princes proteitans 6c même avec la Suède 6c la; 

France. 
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France. Mais ces intrigues dont on l’accufa ne fu- 
rent jamais manifefte'es. La con/piration de Walt ^ 
tein eli au rang des hiftoires reçues ; & on ignore 12 
abfolument quelle était cette confpiration. On de- 
vinait fes projets. Son véritable crime était d’atta- & 
- cher Ton armée à fa perlbnne , & de vouloir s’err 
rendre le maître abfolu. Le tems & les occafions 
1 euffcnt fait le relie; Il fe fit prêter ferment par les & 
principaux officiers de cette armée qui lui étaient 
le plus dévoués: Ce ferment confillait à promet- 
tre de defendre fa ferfonne , & de Rattacher à fa 
fortune. Quoique cette démarche pût fe juftifie* 
par les amples pouvoirs que l’empereur avait 
donnés à Walftem , elle devait allarmer le Con- k 
feil de Vienne. Walllein avait contre lui dans 
• cette cour le parti d’Efpagne & le parti Bavarois. 
Ferdinand prend la réfolution de faire aiTa/finer 
Walilein , & fes principaux amis. On charge de & 
'cet affaffmat Butler Irlandais à qui Walilein avait 
donné un régiment de dragons , un Ecoffais nom- 
mé Lefcy qui était capitaine de fes gardes , & un 
'vautre Ecoffais nommé GordomCes trois étrangers 
aïant reçu leur commi/fion dans Egra où Walffein 1 
fe trouvait pour lors, font égorger d’abord dans un 
fouper quatre officiers qui étaient les principaux 
amis du duc , & vont enfuite l’affalfinsr lui même 
dans le château le 1 5. Février. Si Ferdinand II. 
fut obligé d’en venir à cette extrémité odieufe y 
Il faut la compter parmi fes malheurs. 

Tout le fruit de cet affa/finat fut d’aigrir tous 
les efprits en Bohême & en Siléfie. La Bohême 
ne remua pas , parce qu’on fut la contenir par 
l’armée , mais les Siléfiensfe révoltèrent fie s’uni- 
rent aux Suédois. 

Le* 
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Les armées deSuede tenaient toute l’Allemagne 
en échec comme du tems de leur Roi : le général 
Bannier dominait fur tout le cours de l’Oder , le 
maréchal de Horn vers le Rhin y le duc Bernard 
de Weimar vers le Danube , l’éleéteur de Saxe 
dans la Bohême & dans la Luface L’Empereur 
reliait toujours dans Vienne. Son bonheur vou- 
lut que les Turcs na- l’attaquaflent pas dans ces fu- 
neltes conjonctures. Amurat I V.était occupé con- 
tre les Perfans , & Bethléem-Gabor était mort. 

Ferdinand alluré de ce côté y tirait toujours des 
fecours de l’Autriche , de la Carinthie , de la 
Carniole , du Tirol. Le roi d’Efpagne lui fournïf- 
fait quelque argent; la ligue catholique quelque* 
troupes ; 8c enfin l’éleâeur de Bavière , à qui les 
Suédois étaient le Palatinat, était dans la nécelfité 
de prendre le parti du chef de l’empire. Les Au- 
trichiens , les Bavarois réunis foutenaient la for- 
tune de l’Allemagne vers le Danube. Ferdinand 
Erneft roi de Hongrie fiJs de l'Empereur ranimait 
les Autrichiens en fe mettant à leur tête. Il prend 
Ratisbonne à la vue du duc de Saxe Weimar. 
Ce prince & le maréchal de Horn qui le joint 
alors , font ferme à l’entrée de la Suabe y & ils li- 
vrent aux Impériaux la bataille mémorable de 
Norlingue le 5 feptembre. Le roi de Hongrie 
commandait l’armée ; l’élefteur de Bavière était 
à la tête de fes troupes ; le cardinal infant , gou- 
verneur desPaïs-bas conduifait quelques régimens 
efpagnols. Le duc de Lorraine Charles IV. dé- 
pouillé de fes états par la France , y commandait 
fa petite armée de dix à douze milles hommes , 
qu’il menait fervir tantôt l’Empereur , tantôt les 
Efpagnols , ôc qu’il faifait fubfifter aux dépens 
des amis ôc des ennemis. Il y avait de grands gé- 
néraux 
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néraux dans cette armée combinée tels que Pico- 
lornini & Jean de Vert. La bataille dura tout le 
jour & le lendemain encor jufqu’à midi. Ce fut 
une des plus fanglantes ; prefque toute Ifarmée de 
Weimar fut détruite ; & les Impériaux fourni- 
rent la Suabe & la Franconie , où ils vécurent 
à difcrétion. 

« 

Ce malheur commun à-laSuede,aux proteftans 
d’Allemagne, 8c à la France , fut précifément ce 
qui donna la fupériorité au Roi très-chrétien , & 
qui IuKvalut enfin la pofièflion de l’Alface. Le 
chancélierûxenftiern n’avait point voulu jufques- 
là que la France s’agrandît trop dms ces pays ; 
il voulait que tout le fruit de la guerre fut pour 
les Suédois qui en avaient tout le fardeau. Audi 
Louis XIII. ne s’était point déclaré ouvertement 
contre l’Empereur. Mais après la bataille de Nor- 
lingue , il fallut que les Suédois priaifcnt le minif. 
tere de France de vouloir bien fe mettre en po£- 
fe/fion de l’Alface , fous le nom de prete&cur , à 
condition que les princes de les états protoflans ne 
feraient ni paix ni trêve avec l’Empereur , que du 
confentement de la France & de la SuGde. Ce 
traité eft figné à Paris le r. novembre. 

1 ^3 5 • 

En conféqucnce le roi de France envoie une 
armée en Alface , met garnifon dans toutes les 
viUes excepté dans Strasbourg , qui fait le perfon- 
na'ge d’un allié conlidérable. L’éleéfeurde Trêves 
était fous la prote&ion de la France . L’Empereur 
le fit enlever : ce fut une rai fon de déclarer enfin 
, la guerie à l’Empereui». Cet électeur était en pri- 
fon à Bruxelles , fous la garde du cardinal Infant, 
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St ce fut encor un prétexte de déclarer la guerre 
à la branche Autrichienne Efpagnole. 

La. France n’unit donc fes armes à celles des 
Suédois que quand les Suédois furent malheureux 
oc Jorfque la vidoire deNorlingue relevait le parti 
impérial. Le cardinal de Richelieu partageait déjà 
en idée la conquête des Pays-bas Lfpagnols avec 
les Hollandais : il comptait alors y aller com- 
rnander lui-même , de avoir un prince d’Oran^e 
( Frédéric Henri ) fous fes ordres. Il avait en A! 
Jemagne vers Je Rhin Bernard de Weimar à fa - 
folde. L’armée de Weimar , qu’on appellait 
troupes Weimariennes , était devenue comme 
celle de Charles IV. de Lorraine , de celle d* 
Mansfelt » une armée ifolée , indépendante an’ 
partenaire à fon chef: on la fit paffer pour l’arm j- 
des cercles de Suabe , de Franconie, du haut de 
bas Rhin , quoique ces cercles ne J’entretinlîènt 
pas , oc que la France la payât. 

C’eft-là le fort de la guerre de trente ans. On 
voit d’un côté toute la maifon d’Autriche la Ba 
-viere , la ligue catholique ; de de l’autre la France' 
la Suede , la Hollande de la ligue proteilante. ’ 

L’Empereur ne pouvait pas négliger de défunir 
cette ligue proteftante après la vidoire de Nor- 
Jmgue : Oc il y a grande apparence que la Fran~» 
s’y prit trop tard pour déclarer la guerre. Si elK 
I eut faite dans le tems que Guftave Adolphe dé’ 
barquait en Allemagne, les troupes Françaises enl 
traient alors fans réfiitance dans un pays mécon 
tent de effarouché de la domination de Ferdinand- 
mais apres la mort de Guftave , après Norlineue * 

clIes W e // dam Un temS ° Ù 1>A1 £™8 ne pi 
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Iafle clés dévaluations des Suédois , ôc où le -parti 
Impérial reprenait la fupériorité. 


Dans le tems même que la France fe déclarait , 
l’Empereur ne manquait pas de faire avec la plu- 
part des princes proteilans un accommodement 
néceiïaire. L’éledcur de Saxe , celui-là même qui 
avait appelle' le premier les Suédois-, fut le pre- 
mier à les abandonner par ce traité , qui s’appelle 
la paix de Prague. Peu de traités font mieux voir 
combien la religion fert de prétexte aux poli- 
tiques , comme on s’en joue , ik comme on la fa- 
ctice dans le befoin. 

. 1 . 

L’Empereur avait mis l’Allemagne en feu pour 
la rellitution des bénéfices ; ôc dans la paix de Pra- 
gue il commence par abandonner l’archevéché de 
Magdebourg,& tous les biens eccléfiaftiques à l’é- 
ledeur de Saxe luthérien , moicnnant une penfion 
qu’on payera fur ces mêmes bénéfices à l’éle&cur 
de Brandebourg calviniile. Les intérêts de la 
maifon Palatine qui avaient allumé cette longue 
guerre, furent le moindre objet de ce traité.-,- 
L’éledeur de Bavière devait feulement donner 
une fubfiftance à la veuve de celui qui avait été 
roi de Bohême , ik au Palatin fon fils quans il fe 
ferait fournis à l’autorité impériale. 


L’Empereur s’engageait d’ailleurs à rendre tout 
ce qu’il avait pris fur les confédérés de la ligue 
proteftante qui accéderaient à ce traité; & ceux- 
ci devaient rendre tout ce qu’ils avaient pris fur 
la maifon d’Autriche ; ce qui était peu de chofe , 

{ uiifque les terres de la maifon impériale , excepté 
'Autriche antérieure , n’avaient jamais été expo- 
fées dans cette guerre. j ... . . - .3 

v -k .. f Une 


Digitized by 


Google 





Ferdinand II. 291 

Une partie de la maifon de Brufwick , le duc 
de Mccklembourg , la maifon d’Anhalt , la bran- 
che de Saxe établie à Gotha , & le propre frère 
du duc Bernard de Saxe- Weimar , lignent le trai- 
té ainfi que plufieurs villes impériales; les autres 
négocient encor , & attendent les plus grands 
avantages* 

* t 

Le fardeau de la guerre que les Français avaient 
ïaifle porter tout entier à Guftave Adolphe, re- 
tomba donc fur eux en 1635. Ôc cette guerre 
qui s’était faite des bords de la mer balthique 
juCq u’au fond de la Suabe , fut portée en Alface , 
en Lorraine , en Franche-Comté, fur les frontières 
de la France. Louis XIII. qui n’avait payé que 
douze-cent mille francs de fubfides à Guftave 
Adolphe , donnait quatre millions à Bernard de 
Weimar pour entretenir les troupes Weima- 
riennes : de encor le miniftere Français cede-t-il 
à ce duc toutes fes prétentions fur l’Alface , 8c on 
lui promet qu’à la paix on le fora déclarer Land- 
grave de cette province. 

• 

Il faut avouer que fi ce n’était pas le cardinal 
de Richelieu qui eut fait ce traité, on le trouverait 
bien e'trange. Comment donnait-il à un jeune 
princeAHemand qui pouvait avoir des ervfans.cet le 
province d’Alface qui était fi fort à la bienféance 
de la France , & dont elle pofledait déjà quelques 
villes ? Il eft bien probable que le cardinal de Ri- 
chelieu n’avait point compté d’abord garder l’Al- 
face. Il n’efpérait pas non plus annexer à la France 
la Lorraine , fur laquelle on n’avait aucun droit , 
£c qu’il fallait bien rendre à la paix. La conquête 
de la Franche-Comté paraiflait plus naturelle , 
mais on ne fit de ce côté que de faibles efforts. 

B b ij L’cfpé- 
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L’efpérance de partager les Pays-bas avec les Hol- 
landais était le principal objet du cardinal de Ri- 
chelieu ; & c'était— là ce qu’il avait tellement à 
cœur , qu’il avait réfol u , fi fa fanté tk les affaires 
le lui euffent permis , d’y aller commander en 
pcrfonne. Cependant l’objet des Pays-bas fut ce- 
lui dans lequel il fut le plus malheureux ; & l’Al-, 
face qu’il donnait fi libéralement à Bernard de 
Weimar , fut après la mort de ce cardinal le par- 
tage de la France. Voilà comme les événement 
trompent prefque toujours les plus grands politi- 
ques > à moins qu’on ne dife que l’intention du 
tniniftere de France était de garder l’Alface fous 
le nom du duc de Weimar y comme elle ava&. 

une armée fous, le nom de ce grand capitaine». 

. . . 

1 6$ 6, > 

L’Italie entrait encor dans cette grande que*- 
relle , mais non pas comme du tems des maifon s • 
jmpérialesde Saxe .& de Suafce pour défendre far 
liberté contre les armes Allemandes. C’était a 
branche Autrichienne d’Efpftgne dominante dans 
l’Italie qu’on voulait difputer en delà des Alpes . 
cette même fuperiorité qu’on difputait à l’autre 
branche en delà du Rhin. Le miniftere de France 
avait alors pour lui la Savoie ; il venait de chafler 
les Efpagnols de la Valtelihe : on attaquait de . 
tous côtés ces deux vaftes corps Autrichiens. 

La France feule envoyait àla fois cinq armées y 
& attaquait ou fe foutenait vers le Piémond , vers, 
le Rhin , fur les frontières de la Flandre , fur 
celles de la Franche-Comté ÔC fur celles d’Efpa— 
gne. François I. avait fait autrefois un pareil ef- 
fort : & la France n’avait jamais montré depuis 
tant de reifources. • Au 
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Âü milieu de tous ces orages, dans cette con- 
Aifion de puilTmces qui le crnquent de tous les 
côtés , tandis que l’éiefteur de Saxe après avoir 
appelle les Suédois- -en Allemagne , m#ne contre 
eux les troupes impériales , de qu’il eft défait dans 
la Weftphaüe par le général Bannier , qui tout 
eli ravagé dans la Hefle , dans la Saxe , de dans 
cette Weilphalie; Ferdinand toujours uniquement 
occupé dé fa politique , fait enfin déclarer fon fils 
Ferdinand Ernefi: roi des Romains dans la diette 
de Katisbonne le 1 2. décêmbre.Ce prince eft cou- 
ronné le 20. Tous les ennemis de l’Autriche 
crient que cette éleftion elt nulle. L’éleôeut de 
Treves , difent-ils , était prifonnier : Charles 
Louis , fils du Palatin roi de Bohême Freder c , 
n’eft point rentré dans les droits de fonl’alatinati • 
les électeurs de Mayence de de Cologne font pen- 
fionnaires de l’Empereur : tout cela , di£ait-on , 
eft contre la bulle d or. II eft pourtant vrai que la 
bulle d’or n’avait fpècifié au; un de ces cas , de 
que J'eleôion de Ferdinand III. faite a la plu- .■ 
ralité des voix était aufiî légitime qu’aucune 
autre éle&ion d’un roi des Romains faite du 
vivant d’un Empereur , efpece dont la bulle d’ot 
ne parle point du tout. 

* lg i7- 

Ferdinand II..meurt le 1 y. féVrier à cinquante 1 , 
neuf ans , après dix-huit ans d’un régné toujours 
troublé par d'es guerres inteftines de étrangères , 
n’ayant jamais combattu que de fon cabinet il 
fut très- mal heureux 7 puifque dans les fuccès Ü fc 
crut oblig ’ d’être fanguinaire , de qu’il- fallut iou- 
ten' enfue dé grands revers. L’Allemagne é. ut 
plus maiheurcule que lui j. ravagée tour à tour 

Éb iij pas 
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par elle-même , par les Suédois & par les Fran- 
çais , éprouvant la famine, la difette , & plon- 
gée dans la barbarie , fuite inévitable d’une guei-. 
je fi longijp & ü malhcureufe. 



FERDINAND III. 


Quarante-septième Empereur# 

1*3 7 - 

Ferdinand III. monta fur le trône de l’Allema- 
gne dans un tems où les peuples fatigués commen- 
çaient à efpérer quelque repos. Mais ils s’en flat- 
taient bien vainement. On avait indiqué un ' 
congrès à Cologne & à Hambourg pour donner 
au moins au public les apparences de la réconci- 
liation prochaine. Mais ni le confeil Autrichien * 
ni le cardinal de Richelieu ne voulait la paix. . 
Chaque parti efpérait des avantages qui le met*, 
traient en état de donner la loi. 

Cette longue & funefte guerre fondée fur tant * 
d’intérêts divers le continuait donc p%rce qu’elle 
était entreprife. Le général Suédois Bannier dé— - 
fclait la haute Saxei le duc Bernard de Weimar 
Jes tords du Rhin ; les Efpagnols étaient entrés - 
dans le Languedoc après avoir pris auparavant * 
les ifles ste Marguerite i & ils avaient pénétré par ► 
Pays- bas jufqu'à Pontoife. Le vicomte de Turen— ■ 
ne fe flgnalait déjà dans les Pavs-bas contre le 
cardinal infant Tant dé dévaluations n avaient 
plus le mure, cbjtet. que. dans le. commencement 
. dsR; 
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des troubles. Les ligues catholique 6c proteftante, 
& Ta caufe de l’éleéteur Palatin les avaient exci- 
tés. Mais alors l’objet était la fupériorité que la 
France voulait arracher à la mailon d’Autriche : 
tic le but des Suédois était de conferver une partie 
de leurs conquêtes en Allemagne. On négociait , 
tic on était en armes dans ces deux vues. 

1638*' 

Le duc Bernard de Weimar devient un ennemi 
aufli dangereux pour Ferdinand III. que Guilave 
Adolphe l’avait été pour Ferdinand II. Il donne 
deux batailles en quinze jours auprès de Rhein* 
feld l’une des quatre villes fbreftieres dont il iè 
rend maître ; 6c à la fécondé bataille il détruit 
toute l’armée de Jean de Werth célébré général 
de l’Empereur ; il le fait prifonnier avec tous les 
officiers généraux. Jean de Werth eft envoyé à 
Paris. Weimar affiége Brifac , il gagne une troi- 
fiéme bataille aidé du Maréchal de Guebriant 6c 
du vicomte de Turenne , contre le général Goeuts. 
Il-en gagne une quatrième contre le duc de Lor- 
raine Charles IV, qui comme Weimar n’avait i 
pour tout état que fon armée. 

Après avoir remporté quatre viftoires en moins * 
de quatre mois il prend le 1 8 . décembre la fbrte- 
rcfle de Brifac , regardée alors comme la clef do . 
l’Afaçe. 

Le comte Palatin Charles Louis qui avait enfin " 
ïaffemblé quelques troupes , 6c qui brûlait de de- 
voir fon rétabhflèment à fon épée , n’ert pas fi 
heureux en Weftphalie où les Impériaux défont 
la faible armée. Mais les. Suédois fous le gén. ral: 

Baanier 
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Bannier font de nouvelles conquêtes en Poméra- 
nie La première année du régné de Ferdinad III. 
n’eûpreique célébré que par des diJgrac es. 

La fortune de la maifibn d’Autriche le delivre 
de Bernard de Weimar , comme elle l’avait deli- 
V'ée de Guftave Adolphe. Il meurt de maladie 
à la fleur de fon âge le 18. juillet, il n’était âgé 
que de trente-cinq ans. * ~ * 

Il laiflait pour héritage fon armée & fes con- 
quêtes. Cette armée était à lâ vérité foudoiée 
lecrétement par la France ; m~is elle apartenaii 
àWei-mar ■ elle n’avait fait ierment qu’à lui. Il 
faut négocier avec cette armée pour qu’elle paffe , 
au fervice de la France , &. non à celui de la 
Suède.- La laiifer aux Suédois c’était dépendre de 
fon allié. Le marê hal de Guébriant acheté le 
ferment de ces troupes. bit Louis XIII. eft le maî- 
tre de cette armée Weimar renne*- de I’Àlface üc 
du Brifgau à de choie press 

Les traite's & l’argent faifaient tout pour luu 
Il diipofait de la HcITe entière , province qui 
fournit de bons ibldats. La célébie Amélie- de 
Hanau landg.ave douanière r l’héroïne de fuît 
tems , ennetenait à l’aide de quelques fubfides de 
la France une armée dt dix mille hommes dans 
ce pays ruiné qj'eilo avait rétabli , jouiflant à la 
fors ae cette oniideraiion que donnent toutes, 
les. vertu, de io i fexe , de de la gloire d-’êtxe uiç 
chef de parti r cdo.ua bie. 

La Hollande à la vérité était neutre dans lia 
> ‘ “ ' qucr-ile: 
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<Jtierelle de l’Empereur ; mais elle occupait tou- 
jours l’Efpagne dans les Païs-bas , & par-là opé- 
rait une üiverfion confidérable. / 

Le général Bannier était vainqueur dans tous 
les combats qu’il donnait ; il foumettait la Tu- 
ringe 8c la Saxe , après s’être alluré de toute la 
Poméranie. 

Mais le principal objet de tant de troubles , le 
rétabliflement de la maifon Palatine , érait ce 
qu’il y avait de plus négligé ; 8c par une fatalité 
finguliere , ce prince fut mis en prifon par les 
Français mêmes , qui depuis fi long-tems fem- 
blaient vouloir le placer lur le fiége éle&oral. Le 
comte Palatin à la mort du duc de Weimar avait 
conçu un deflcin très-beau 8c très-raifonnable S 
c’était de rentrer dans fes états avec l’armée Wei- 
rnarienne , qu’il voulait acheter avec Pangent .de 
l’Angleterre. Il pafla en effet à Londres , iï.y ob-» 
tint de l’argent ; il retourna par la France ; mais 
le cardinal de Richelieu qui voulait bien le pro- 
téger , 8c non le voir indépendant, le-fit arrêter» 
& ne le relâcha que quand Brizac & les troupes 
Weimariennes furent allurées à la France. Alors 
il lui donna un appui , que ce.princetfut contraint 
d’accepter. . : - . 

1640. 

Les progrès des Français & des Suédois conti- 
nuent. Le duc de Longueville 8c ie maréchal 
Guébriant fe joignent au général Bannier. *Les 
troupes de Heflfc 8c de Lunébourg augmentent 
encor cette année. 

Sans, le général Pieoîonfni on marchait à 

Vienne , 
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Vienne , mais il arrêta tant de progrès par des 
marches favantes. Il était d’ailleurs très-difficile 
à des armées nombreux s d’avancer en préfence 
de 1 ’ennemi , dans des pays ruinés depuis fi long- 
tems ; fie où tout manquait aux foldats comme 
aux peuples. , . . , , 

La fin de cette année 1640. eft encor très-fa- 
tale à la maifon d’Autriche. La Catalogne fe fou- 
léve fie- fe donne à la France. Le Portugal qui 
depuis^Philippe II. n’était qu’urje Province d’Ef- 
pagne appauvrie , chafie le gouvernement autri- 
chien ôc devient bientôt pour jamais un royau- 
me féparé fie floriflant. 

K 

Ferdinand commence alors à vouloir traiter 
férieufement de la paix , mais en même tems il 
demande à la diette de Ratisbonne une armée de 
quatrevingt-dix mille hommes pour foutenix 1». 
guerre. 

rtf4I. 

Tandis que l’Empereur eft à la diette de Ratif- 
Bonne , le général Bannier eft fur le point de 
l’enlever lui fie tous les députés. Il marchait avec 
fon armée fur le Danube glacé : Sc fans un dégel 
qui furvint , il prenait Ferdinand dans Ratisbon- 
ne qu’il foudroya de fon canon. 

La- même fortune qui avait fait périr & Gu- 
ftave ôc Weimar au milieu de leurs conquêtes ; y 
délivre encor les impériaux de ce fameux géné- 
ral Bannier: il meurt dans le tems qu’il était le 
plus à craindre ; une maladie l’emporte le 20. 
mai à l’âge de quarante ans dans Halberftadr. 
Aucun' des général füédois n’eut une longue 
çarriere. Oh 



P B R 04 «AND ÏIT. 2$9 

On négociait toujours ; le cardinal de Riche- 
lieu pouvait donner la paix-8c ne le voulait pas : 
il Tentait trop les avantages de la France ; 8c il 
voulait Te rendre néceflaire pendant la vie 8c 
après la mort de Louis XIII. dont il prévoyait la 
lin prochaine. Il ne prévoyait pas que lui-même 
mourrait avant le roi. Il conclut donc avec la 
reine de Suède Chriftine un nouveau traité d’al- 
liance oflènfive pour préliminaires de cette paix , 
dont on flattait les peuples opprefles. Et il au- 
gmenta le fubflde de la Suède de deux-cent- 
miile livres. 

Le comte de Torflen/bn fuccéde au général 
Bannier dans le commandement de l’armée fué- 
doife qui était en effet une armée d’allemands. 
Prefque tous les fuédois qui avaient combattu 
fous Guftave 8c -fous Bannier étaient morts ,* 8c 
c’était fous le nom de la Suède que les allemands 
combattaient contre leur patrie. Torftenfon éleve 
du grand Guftave Te montre d’abord digne d’im 
tel maître. Le maréchal de Guebriant & lui dé- 
font encor les impériaux près de Volfembutel. 

Cependant malgré tant de vidoires l’Autriche 
n’eft jamais entamée. L’empereur réfifte toujours. 
L’Allemagne depuis le Mein jufqu’à la mer balti- 
que était toute ruinée. On ne porta jamais la guer- 
re dans l’Autriche. On n’avait donc pas aflez de 
forces : ces vidoires tant vantées d’étaient donc » 
p^s entièrement décifives : on ne pouvait donc 
pourfuivre à la fois tant d’entreprifes , 8c attaquer 
puitfamment un côté fans dégarnir l’autre. 

* 

- . • • • * •' * 

1642. 
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Le nouvel éledeur de Brandebourg Frédéric 
Guillaume traite avec la France & avec la Suède 
dans l’efpérance d’obtenir le duché de JagendorfF 
en Siléfie : duché donné autrefois par Ferdinand 
I. à un prince de Ja maifon de Brandebourg qui 
avait été gouverneur , confifqué depuis par Fer- 
dinand II. après la victoire de Prague & après le 
malheur de Ja maifon Palatine. L’éledeur de 
Brandebourg efpérait de rentrer dans cette terre 
dont fon grand oncle avait été privé. 

* • * • * 1 • 

- Le duc de Lorraine implore aulïi la faveur de 
la France pour rentrer dans fes états. On les lui. 
rend en retenant les villes de guerre i c’eft encor 
un apui qu’on éleve à l’empereur. 

Malgré tant de pertes Ferdinand III. réfifle 
toujours : La Saxe , la Bavière font toujours dans 
fon parti : Les provinces héréditaires lui fournif- 
fent des foldats. Torltenfon défait encore en Si- 
ïéfie fes troupes commandées paf l’archi-duc. 
Lcopold par le duc de SaxeLavembourg , & _Pi- 
colomini. Mais cette victoire n’a point cie fuite , 
il repafle l’Elbe , il rentre en Saxe , il adïege 
Leipzig* Il gagne encor une bataille fignalée dans 
ce pays où les fuédois avaient toujours été vain-, 
queurs. Léopold; eft vaincu dans les plaines de 
Breitenfelt le j.- novembre. Toiftenfon entre dans 
Leipzig le quinziéme décembre. Tout cela eft 
funefte à la vérité pour la Saxe , pour les provin- 
ces de l’Allemagne , mais on ne pénétré jamais 
jufqu’au centre , jufqu’à l'empereur, ik après plus 
de vingt défaites , il le fouuent. 
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Le cardinal de Richeli eu meurt le 4.déccmbrc; 
fa mort donne des efpérances à la maifon d’Au- 
triche . 3 % 

- 16 43. 

Les fuédois dans le cours de cette guerre étaient 
pluficurs fois entrés en Bohême , en biléfie , en 
Moravie ik en étaient forcis pour fc jetter vers 
les provinces de l’occident. Toritenfon veut en- 
trer en Bohême ik n’en peut venir à bout malgré 
toutes fos victoires. 

On négocie toujours très-lentement à Ham- 
• bourg pendant qu’on fait la guerre vivement. 

Louis XIII. meurt le 14. mai. L’empereur en cÆ 
plus éloigné d’une paix générale, li fc flatte de 
détacher les fuédois de la France dans les troubles 
d’une minorité. Mais dans cette minorité de Louis 
XIV. quoique très-orageufe , il arriva la même 
chofe que dans celle de Chriltine : la guerre con- 
tinua aux dépens de l’Allemagne. 

•t 

D’abord le parti de l’empereur fe fortifie du 
duc de Lorraine qui revient a lui après la mort de 
Louis XIII. 

C’eft encor une refiource pour Ferdinand que 
la mort du maréchal de Guebriant qui eft tué en 
a/fiégeant Rothuel : c’eft le quatrième grand gé- 
néral qui périt au milieu de fes victoires contre 
les impériaux. Le bonheur de l’empeieur veut en- 
cor que le maréchal de Rantzau fucceileur de 
Guebriant foit défait à Dutlingen en Suabe par 
le général Mercy. 

Ces viciflitudes de la guerre retardent les con- 

Tomt II. C c fé- 
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fércnces de la paix à Mimfter & à Ofnabrug ou 
Je congrez était enfin fixé. 

Ce qui contribue encor à faire refpirer Ferdi- 
nand Iii. c’eit que la Suède 6c le Dannemarck Te 
font la guerre pour quelques vailïeaux que les 'da- 
nois avaient faifi aux fuédois. Cet accident pou- 
vait rendre la fupériorité à l’empereur. Il montra 
qu’elks étaient les rcflources en faiiant marcher 
Galas à la tète d’un petit corps d’armée' au ictours 
du Dannemarck. Mais cette diverfion ne fcrtqu’à 
ruiner le HoÜiein , théâtre de cette guerre paifa- 
gere; 6c cMi dans l’Allemagne une province des 
plus ravagées. Les hoftilités entre la Suède 6c le • 
Dannemarck ‘urprirent d’autant plus l’Europe 
que le Dannemarck s’était, porté pour médiateur 
de la^ paix générale. Il fut exclus , 6c dès-lors 
Rome 6c Veni/e ont feules la médiation de cette 
paix encor très-gioignée. 

l e premier pas que fait le Comte d’Avaux , 
plénipotentiaire a Munltcr pour cette paix , y met • 
d’abord le plus grand obllacle. Il écrit aux prin.» 
ces , aux états de l’Empire alfemblés à Ratisbon- 
ne pour les engager à foutenir leurs prérogatives , 
à partager avec l’empereur 6c les éle&cursle droit 
de la paix 6c de la guerre. C’était un droit tou- 
jours contelié entre les électeurs 6c les autres étar* 
impériaux. Ces états infiilaicnt à la diette lur leur 
droit d’ètre reçus aux conférences de la paix com- 
me parties ccntrattames : ils avaient en cela pré- 
venu les mi ni lires de France. Mais ccs minillres 
fe lèrvirent dans leur lettre de termes injurieux 
à Ferdinand. Ils révoltèrent à la fois l’empereur 
6c les électeurs ; ils les mirent en droit de fe plain- 
dre , 6c de faire retomber fur la France le repro- 


1 

i 


l 

c 

fi 

n 

r 

d 


3T 

S 

CC 

' fu 

CO 

tl< 

M 

Ui 

A 

pc 

cii 

Us 

• 


Digitized by Google 


Ferdinand III? 503. * 

che de la continuation des troubles de l’Europe. 

Hcureufement pour les plénipotentiaires de 
France , on aprend dans le même tems que le 
duc d’Anguien , ( le grand Condé ) vient de rem- 
porter à Rocroi fur l’armée d’Autriche efpagnolc 
1a plus mémorable viftoire , 3c qu’il a détruit 
dans cette journée la çélebre infanterie Callillane k 
& Vallone , qui avait tant de réputation. Des 
plénipotentiaires foutenus par de telles vi&oircs 
peuvent écrire ce qu’ils veulent. 

KJ44. 

L’empereur pouvait au moins fe flatter de voir 
le Dannemarck déclaré pou» lui. On lui Ôte en- 
cor cette reflource. Le cardinal Mazarin , fuccef- 
feur de Richelieu fe hâte de réunir le Dannc- 
marck 3c la Suède. Ce n’cft pas tout. Le roi de- 
Dannemarck s’engage encor a ne lècoutir aucun 
des ennemis de la France. 

Les négociations 3c la guerre font également 
malheureufes pour les autrichiens. Le duc d’An;- 
guien qui avait vaincu. les efpagnols l’année pré'- 
cédente , donne vers Fribourg trois combats de 
fuite en quatre jours du cinq au neuvième août,, 
contre le général Mcrcy ; 3c vainqueur toutes les 
trois fois , il fe rend maître de tout le païs , de 
Mayence jufqu’à Landau > païs dont Mercy s’é-' 
tait emparé.:- 

Le cardinal Mâzarin & le chancelier Oxenftiem 
pour fe rendre plus maîtres des négociations fuf- 
citent encor un nouvel ennemi à Ferdinand III. 

Ils encouragent Ragotsky ( fouverain de Tranfil- 

C c ij vanie 
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vanie depuis 1 626. ) à lever enfin l’ecendart con- 
tre Ferdinand. Ils lui ménagent la protection de 
la Porte. Ragotsky ne manquait pas de prétex- 
tes ni môme de raifons. Les proteftans hongrois 
perfécutez , les privilèges des peuples méprifez , 
quelques mfraétions aux anciens traités forment 
le manifefte de Ragotsky, 8c l’argent de la France 
lui met les armes à la main. 

Pendant ce tems-Ià même Torftenfon pourfuit 
les impériaux dans la Franconie: le général Galas 
fuit partout devant lui 8c devant le comte de Ko- 
nigfmar , qui marchait déjà fur les traces de 
grands capitaines fuédois. 

itf 45 . 

' ' t 

Ferdinand 8c l’archiduc Léopold fon parent 
étaient dans Prague. Torftenfon victorieux entre 
dans la Bohême. L’empereur 8c l’archiduc fe ré- 
fugient à Vienne. 

Torftenfon pourfuit l’armée impériale à Tabor. 
Cette armée était commandée par le général 
Gœuts , 8c par ce même Jean de Werth racheté 
de prifon. Gœuts eft tué , Jean deéWerth- fait.. 
C’cft une défaite complette. 

Le vainqueur marche à Brinn , l’afliége , 8c 
Vienne enfin eft menacée. 

II y a toujours dans cette longue fuite de de'fa- 
ftres quelque circonftance qui iàuve l’empereur. 
Le fiége de Brinn traîne en longueur ; 8c au lieu 
que les français devaient alors marcher en vain- 
queurs yers le Danube , 8c aller donner la main 
^ aux 
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auxfuédois; le Vicomte de Turenne au commen- 
cement de fa route eft bauu par le général Mcrcy 
à Mariendal 6c fe retire dans la Hcll'e. 

Le grand Condé accourt contre Mercy 6c il a 
la gloire de réparer la défaite de Turcnne par 
une viéfoire fignalée dans la. même plaine de Nor- 
ltngue où les fuédois avaient été vaincus après 
la mort de Guftave. Turenne contribua autant! 
que Condé au gain de cette bataille meurtrière. 
Mais plus elle cft fanglante des deux côtés , moins 
elle elt déJftve. L’empereur retire en hâte fes 
troupes-de la Hongrie 6c traite- avec Ragotsky 
pour empêcher les français d’allor à Vienne par 
la Bavière , tandis que les lùédois menaçaient d’y 
aller par la Moravie. 

Il ell à croire que dans ce torrent de profpeV- 
rités des armes françaifes 6c fuédoifes, il y eut tou- 
jours un vice radical qui empêcha de recueillir 
tout le fruit de tant de progrès. La crainte mu- 
tuelle qu’un des deux alliés ne prît trop de fu- 
périorké fur l’autre , le manque d’argent , le dé- 
faut de recrues > tout cela mettait un terme. à cha- - 
que fuccès. 

Après la célébré bataille de Norlingue on ne ‘ 
s’attendait pas que les autrichiens 6c les bavarois • 
regagneraient tout d’un coup le pais perdu par 
cette bataille , 6c qu’ils pour Cuivraient jufqu’aq ■'< 
Neker l’armée vi&orieufe où Condé r’était plus , 
mais où était Turcnne. De telles vicillltudes ent - 
êté fréquentes dans cette guerre. 

Cependant l’empereur fatigué de tant de fe-'- 
çaaffes. pçniè. féâeidément à la paix. U rend la ' 

Ce Uj . liberté- 
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liberté enfin àl’élefteur de Trêves dont la prifort 
avait fervi de prétexte à la déclaration de guerre 
de la France. Mais ce font les français qui réta- 
blifient cet éle&curdans fa capitale. Turenne en 
f hafl’e la garnifon impériale : Et l’éleétcur de 
Trêves s’unit à la France comme à fa bienfaitrice. 
L’élcéteur Palatin eût pu lui avoir les même* 
obligations ,‘mais la France ne faifait encor pour 
lui rien de décifif. 

Ce qui avait fait principalement le falut de 
l’empereur , c’était la Saxe de la Bavière fur qui 
le fardeau de la guerre avait prefque toujours 
porté-. Mais enfin l’élefteur de Saxe épuifé fait 
une Trêve avec les fuédois. 

Ferdinand n’a donc plus pour lui que la Ba- 
vicr'e. Les turcs menaçaient de venir en Hongrie. 
Tout eut été perdu. Il s’emprefie de fatisfaire Ra- 
gotsky pour ne fe pas attirer les armes ottomanes. 
Il le reconnaît prince fouverain de la Tranfilva- 
nie, prince de l’Empire , & lui rend tout ce qu’il 
avait donné à fon prédecdTeur Bethléem Gabor. 
ïl perd ainfi à tous les traités & prefle la conclu- 
lion de la paix de Weftphalie où il doit perdre 
d’ayantage. 

1 6 '^Sl 

Le pape Innocent X. était le premier médiateur 
de cetie paix dans laquelle les catholiques devaient 
faire de il grandes pertes. La république de Venife 
c'rait ia fécondé médiatrice. Le cardinal Ghigi, 
depuis le pape - Alexandre VII. préfîdair dar* 
Munfter au nom du pape, Contarini au nom de 
Venife. Chaque puiflance intéreffée faifait des 
proportions félon /çs efpérancesfct f«- craintes* 
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Mais cc font les vittoircs qui font les traites. 

Pendant ces premières négociations le maré- 
chal de Turenne par une marche imprévue 8c 
hardie fe joint à l’armée fuédoife vers leNekre à 
la vue de l’archiduc Léopold. Il s’avance jufqu’à 
Munich , 8c augmente les allarmes de l’Autriche. 
Un a-utre corps de fuédois va encor ravager la 
Silefie Mais toutes ces expéditions ne font que ' 
des courfcs. Si la guerre s’était faite pied à pied , 
fous un feul chef qui eût fuivi toujours opiniâ- 
trement le même delfein , l’empereur n’eût pas 
été en état dans ce tems-là même de faire cou- rt 
ronner fon fils aîné Ferdinand à Prague au 
mois d’août , 8c enfuite à Presbourg. Ce jeune 
roi mourut enluite fans jouir de ces états. D’ail- 
leurs fon pere ne pouvait donner aJors que des 
trônes bien chancelans. 

Itf 47- 

L’empereur en ‘voulant alTurer des roïaumesà' 
fon fils , paraît plus que jamais prêt de tout per- 
dre. L’éleâeur de Saxe avait été forcé par les- 
malhcurs de la guerre de l’abandonner. L’élefteur 
Maximilien de JBaviere fon beau-frere eil enfin 
obligé d’en faire autant. L’éle&eur de Cologne 
fuit cet exemple. Ils lignent un traité de neutra- 
lité avec la France. Le maréchal de Turenne met 
aufli. l’ékélcur de Mayence dans la nécefiïté do 
prendre ce parti. Le landgrave de Htlfe-Darmf— 
tad l'ait le même traité- par la même crainte. 
L’empereur rerte feul , 8c aucun prince n’ole pren-' 
dte fa querelle. Exemple unique jufquos-là-dans- 
Mne guerre de l’Empire. 

AlQfs un nouveau géfural fuédois , Wrangel 

qui 


Digitized by Google 



FiiftiwAND n r. • 

qui avait fuccedé à Torftenfon, prend Egra. Lv 
Bohême tant de fois faccagée l’elt encor. Le dan- 
ger parut ft grand que l’éle&eur de Bavière mal- 
gré fon grand âge , de le péril où il mettait fes 
états , ne- put lailîer le chef de l’empire fans fe- 
cours, de rompit fon traité avec la France. La 

S uerre fe faifait toujours dans plulieurs endroits * 
la fois,. félon qu’on y pouvait fubfifter. Au- 
'moindre avantage qu’avait l’empereur , fes mi-* 
niftres au congrès demandaient des conditions, 
favorables, mais au moindre échec, ils elTu'ïaient 
des proportions plus dures.. 

1648. 

le retomsdu duc de Bavière à la maifon d’Au- 
ttiche n’aft .pas heureux. Turenne de Wranget 
battent fes troupes , & les autrichiens à Summer- 
haufen & à Lawingen près du Danube , malgré 
la belle refiftance d’un- prince de Wirtemberg de 
4k ce Montecuculi qui était déjà digne, dtètre 
oppofé à Turenne. Le vainqueur s’empare de la- 
Bavière ; l’éle&eur fe réfugié àSaltzbourg. 

En même-tems le comte deKonismarck à Iar 
tête des fuédois fuprend en Bohême la ville de 
Erague. Ce fut le coup décifif : il était tems enfirs 
de faire la paix il fallait en recevoir les condi- 
tions, ou rifqucr l’Empire. Les français dcles fué- 
dois n’avaient plus dans l’Allemagne d’autre* en-- 
îjemi que. l’Empereur. Tout le relie était allié ou. 
fournis , de on attendait les loix que l’affemblé® 
d&Muniler.dfcd’QJhabiuck. donnerait-à l’Empire,. 
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PAIX DE WESTPHALIE. 


Cette paix de WeftphaHe lignée enfin à Mun- 
fter 8c à Ofnabruck le 1 4. odobre 1 648. fut con- 
venue , donnée , & reçue comme une loi fondamen- 
tale & perpétuelle : ce font les propres termes du 
traité Elle doit fervir de baze aux capitulations 
impériales. C’eft une loi aufli reçue , aufii facrée 
jufqu’à préfent que la bulle d’or ; & bien fupé- 
rieure à cette bulle par le détail de tous les in- 
térêts divers que ce traité embralfe , de tous les 
droits qu’il allure , 8c des changemens faits dans» 
l’état civil 6c dans la religion. 

On travaillait dans Munftcr 8c dans Ofnabruck 
depuis fix ans prefque fans relâche à cet ouvrage. 
On avait d’abord perdu beaucoup de tems dans 
les difputes du cérémonial. L’empereur ne vou- 
lait point donner le titre de Majtflé aux rois fes 
vainqueurs. Son miniftre Lutzau dans le premier 
aète de 1541. qui établilfeit les faufs-conduits 8 e 
les conférences , parle des préliminaires entre fa 
facrée Majefté Ccfarienne , V le féreniffimc roi très- 
Chrétien. Le roi de France de fon côté refufait de 
reconnaître Ferdinand pour empereur j 8c la cour 
de France avait eu de la peine à donner le titre 
de Majefié au grand Guftave qui croïair tous les 
rois égaux , 6c qui n’admettait de fupériorité que 
celle de la vi&oire. Les minières fuédois au con- 
grès de Weftphalie afFe&aient l’égalité avec ceux 
de France.Les plénipotcntiairesd’Efpagne avaient 
voulu envain qu’on nommât leur roi immédiate- 
ment après 'empereur. Le nouvel état desPro- 
vinces-unies demandait à être traité comme les 
rois. Le terme à'excelltncc commençait à être en 

ufage 
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ufage. Les minières le l’attribuaient ; &il fallait 
de longues négociations pour favoit à qui on le 
donnerait. 

Dans le fameux traité deMunfîer on nommée 
fafacrée Majefté impériale, fa facrée Majeffé très- 
chrétienne , de ia laerée Majefté roïale de Suède. 

Le titre d’excellence ne fut donné dans le cours J 
des conférences à aucun plénipotentiaire des éle- 
ftcurs. Les ambafladeurs de France ne cédaient 
pas même le pas aux électeurs chez ces princes ; 
& le comte d’ A vaux écrivait à l’éleéteur de Bran- 
debourg , monjieur j’ai fait ce que j’ai pu pourvotts 
fervir. On qualifiait d’ordinaire les états géné- 
raux des provinces-unies , les fleuri ïtats , quand 
c’était le roi de France qui parlait}& même quand 
le comte d’Avaux alla de Munfter en Hollande 
en 1 644. il ne les appella jamais que mcjfleurs. 
Us ne-pur#nt obtenir que leurs plénipotentiaires- 
eufient lé titre d’excellence. Le comte d’Avaux : 
avait refufé même ce nouveau titre à un ambaf- 
fadeur de Venife , 8c ne le donna à Contarini que 
parce qu’il était médiateur. Les affaires furent re- 
tardées par ces prétentions & ces rufes que les ro- 
mains nommaient gloriole , que tout le monde 
condamne quand on eft fans caractère , ôc fur- 
lefquels on infifie dès qu’on en a un. 

Ces ufages , cés titres , ces cérémonies, les deflfus 
des lettres , les fuferiptions , les formules ont varié 
dans tous les tems. Souvent la négligence d’un 
fécrétaire fuffit pour fonder un titre. Les langues 
dans lefquelles on écrit établiflent des formules 
qui partent enfuite dans d’autres langues où elles 
prennent un air étranger. Les empereurs qui en- 

voïoient 


Ferdinand III. jit 

Vôïoîent avant Rodolphe I. tous ieurs mandais 
en latin , tutoïaiem tous les princes dans cette * 
langue qui admet cette grammaire. Ils ont conti- 
nue à tutoïer les cormes de l’timpire dans ia lan- 
gue allemande qui reprouve ces ex profilons. On 
trouve par tout de tels exemples iis ne tirete 
plus aujourd’hui a confequence. \ 

Les miniftres médiateurs furent plutôt témoins 
qu’arbitres , furtout le ronce Ghigi, qui ne fut-là 
que pour voir l’églilù fa. rifiée. li vit donner à la 
fuéde luthérienne los, Diocèiés de Brême & de 
Verden ; ceux de Magdebourg , d’Alberftad., 
de Minden , de Gamin , a l’ék&eur de Bian- 
debourg. 

Les évêche's de Ratsbourg & de Schwering 
ne furent plu» que des fiefs du duc de Meckel- 
boutg. 

Les évêchés d’Ofnabruck & de Lubeck ne Itè- 
rent pas a la vérité fécularifés , mais alternative- 
ment deilinés à un evêque luthérien de à un évê- 
que catholique ; reglement délicat qui n’aurait ■ 
jamais pu avoir lieu dans les premiers troubles de 
religion , mais qui ne s’eft pas démenti chez une 
nation naturellement tranquille, dans laquelle la 
furur du fanatilme était éteinte. 

La liberté de confcience fut établie dans toute 
l’Allemagne. Les fujets luthériens de l’empereur 
en Siléfie eurent le droit de faire bài ir de nouvelles 
égliies ; de I’c mpereur fut obligé d’admettre des 
proteilans dans fon confeil aulique. 

Les çommanderies de Malthe , les abbayes , 

les 
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les bénéfices dans les païs prote/lans furent doru 
nés aux princes , fcigneurs , qu’il fallait indem- 
nifer des fraix de la guerre. 

Ces conce/fions éi aient bien differentes de l’édit 
de Ferdinand fécond qui avait ordonné la reftitu- 
tion des biens eccléfiaftiques dans le terns de fes 
profpérités. La néceflité , le repos de l’Empire lui 
firent la loi. Le nonce protefta , fulmina. On n’a- 
vait jamais vû encor de médiateur condamner le 
traité auquel il avait prélidé , mais il ne lui fieait 
pas de faire une autre démarche. Le pape par fa 
Bulle cafie de (a -pleine pw fiance , annutic tous les ar- 
ticles de la paix dt IF vjiphalie concernant la religion i 
mais s’il avait été à la place de Ferdinand XII. il 
eût ratifié le traité. 

Çette révolution pacifique dans la religion 
était accompagnée d’une autre dans l’état. La 
Suède devenait membre de l’Empire. Elle eut 
toute la Poméranie citericure , & la plus belle , 
la plus utile partie de l’autre , la principauté 
de Rugen , la Ville de Vifmar , beaucoup de 
Villages voifins , le duché de Brême de de Ver- 
den. Le duc de Holftein y gagna au/Ii quelques 
terres. 

L’éleâeur de Brandebourg perdait à la vérité 
beaucoup dans la Pomeranie citericure , mais il 
acquérait le fertile païs de Magdebourgqui valait 
mieux que fon margraviat. 11 avait Cantin , Hal- 
berftad , la principauté de Minden. 

Le duc de Meckelbourg perdait Vifmar , 
mais il gagnait le territoire de Ratsbourg , ôc de 
Schcwcrin. 

linfin 


Digitized by GoogI 



fimDitiAKft XIT» ?*§ 

Enfin on donnait aux Suédois cinq millions 
d’écus d’Allemagne que fept cercles devaient 
païer. On donnait à la princefle landgrave de 
Heffe fix-cent mille écus } de c’était fur les biens 
des Archevêchés de Mayence , de Cologne , de 
Padcrbom , de Munfter , de de l’abbaye de Fulde 
que cette fomme devait être païée. L’Allemagne 
s’apauvriflant par cette paix , comme parla guer- 
re , ne pouvait gueres païer .plus -cher fes proteo- 
teurs. 

î ' < 

Ces playes étaient adoucies par les réglements 
utiles qu’on fit pour le commerce , & pour la 
juftice ; par les foins qu’on prit de remedier aux 
griefs de toutes les villes , de tous les gentil*- ' 
nommes qui préfentérent leurs droits au Congrès 
comme à utie cour fuprême qui réglait le fort de 
tout le monde. Le détail en fut prodigieux. 

La France s’aflura pour toujours la pofiè/fion **■ 
des trois évêchés , de l’acquifition de l’Alface, 
•excepté Strasbourg. Mais au lieu de recevoir de 
l’argent comme la Suède , elle en donna. Les ar- 
chiducs de la branche du Tirol eurent trois mil- 
. lions de livres pour la ceflïon de leurs droits iur 
l’Alface , de fur le Sundgau. La France paya le 
guerre de la paix , mais elle n’acheta pas cher une 
ii belle pjpvince. Elle eiy: encor l 'ancien Brizac 
& fes dépendances , de le droit de mettre garni- 
fon da«s Philisbourg. Ces deux avantages ont été 
perdus depuis : mais l*Aîface eft demeurée , de 
Strasbourg en fe donnant à la France a achevé 
d’incorporer l’Alface à ce roïaume. 


„ - 11 y * P* u ^ publicités qui ne condamnent 
l’énoncé de ceue celfion de l’Alfac-e dans ce fa- 
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meux traité de Muofter. Iîs en trouvent les ex- • 
preffions équivoques. En effet céder toute forte de 
jurifdiElion & de fotcvcrainctc. 6c céder la pnfeflùre 
■ de dix villes libres impériales font deux chofcs 
différentes. Il y a grande apparence que les pléni- 
potentiaires virent ce: te difficulté , 6c ne voulu- 
rent pas l’approforrdir,. fachant bien qu’il y a des 
chofes qu’il faut fai fier derrière un voile que le 
tems 6c la puiffance font tomber. , 

La maifon Palatine fut enfin rétablie dans tous 
fes droits , excepté dans le haut Palatinat qui de- 
meura à la branche de Bavière. On créa un hui- 
tième éledorat en faveur- du Palatin. On entra 
avec tant d’attention dans tous les droits , 6c dans * 
tous les griefs qu’on alla jufqu’à ftipuler vingt- 
mille écus que l’empereur devait donner à la 
mere du Comte Palatin Charles Louis , 6c dix- 
mille à chacune de fes fœurs. Le moindre gentil- 
* homme fut bien reçu à demander la reftitution 
de quelques arpens dé terre. Tout fut difeuté 6c 
réglé. 11 y eut cent-quarance reftitutions ordon- 
nées. On remit à un arbitrage la rertitution de la 
Lorraine , 6c l’afiaire de Juliers. L’allemagnc eut 
la paix après trente ans de guerre r mais la Fran- 
ce ne l’eut pas. 

... ^ • ' J . i 

Les troubles de Paris en 1637. enhardirent 
J’Efpagne à s’en prévaloir ; elle ne voulut plus 
entrer dans les négociations générales. Les états 
généraux qui devaient ainfi que l’tfpagne traiter 
à Munller , firent une paix partreu ière avec 
l’-Efpagne , malgré toutes les obligations qu’ils 
avaient à la France , malgré les traités qui les 
liaient , 6c malgré les intérêts qui femblaient les 
attacher encor a leurs anciens protecteurs. Le mi- 
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niftcre efpagnql fe fcrvit d’une rufe finguUere pour 
engager les étâts à ce manqué de foi. Il leur per- 
fuada qu’il était prêt de donner l’Infante à Louis 
XIV. avec les païs-bas en dot. Les états tremblè- 
rent, & fe hâtèrent de ligner. Cette rufe n’était 
qu’un menfong» ,, mais la politique eft-elle autre 
éhofe qué Pàrt de mentir à propos. 

Dans cet important traité de Weftphalie il ne 
fut prefque point queftion de l’EmpireRomain.Le 
Suède n’avait d’intérêt à démêler qu’avec le roi 
d’Allemagne & non avec le fuzerain de l’Italie. 
Mais la France eut quelques points à régler fur 
lefquels Ferdinand ne pouvait tranfiger que com- 
me empereur. Il s’agmait de Pignerol , de la fuc- 
ce/fiQn de Mantouc , & cfü Montferrat. Ce font 
des fiefs de l’Empire. Il fut réglé que le roi de 
France paierait encor environ fix-cent mille li- 
vres à Monfteur le duc de Mantoüe à la décharge de 
Monficur le duc de Savoye moïennant quoi il gar- 
derait Pignerol & Calai en pleine fouveraineté 
indépendante de l’Empire. Ces pofleffions ont été 
perdues depuis pour la France , comme Brême , 
Verden , oc une partie de la Poméranie ont été 
enlevés à la Suède. Mais le traité de Weftphalie 
en ce qui concerne la legillation de PAlIemagne* 
a toujours été réputé , & eft toujours demeuré 
inviolable. » 

TABLEAU DE L’ALLEMAGNE , 

depuis la paix de Weftphalie jufqu’a la • 
mort de Ferdinand III. 

- i 0 j 

Ce cahos du gouvernement allemand ne fut 
donc bien débrouillé qu’après fept cent ans à 
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compter du régné de Henri l’oif rieur. Et avant le 
temsde Henri il n’avait pas été unGouveTnetnenr. 
Les prérogatives des rois d’Allemagne ne furent, 
reftraintes dans des bornes connues , la plupart 
des droits des électeurs ,des princes, de la n oblelîe 
immédiate & des villes , ne furent fixés & incon- 
teftables que par les traités de Weftphalie. L* Alle- 
magne fut une grande ariflocratie à la tête de la- 
quelle était un roi à peu près comme en Angleter- 
re , en Suède , en Pologne , fie comme ancienne- 
ment tous les états fondés par les peuples venus 
du nord fie de l’orient furent gouvernés. La diette 
tenait lieu de parlement. Les villes impériales y 
eurent droit de fufirage pour réfoudre fa paix oç 
b guerre... / • . •' n 

* ! 

Ces villes impériales joui fient de tous les droits 
régaliens comme les princes d’Allemagne ; elles 
font états de l’Empire , fie non de l’empereur } 
elles rie paient pas la moindre impofition ; & ne 
contribuent aux. befoins de l’Empire que dans les 
cas urgens. Leur taxe eil réglée par la ipatricule 
générale. Si elles avaient le droit de juger en der- 
nier reflort , qu’on. appelle de non appeüdnda , elles 
feraient des états abioJpmem fouverains. Cepen- 
dant avec tant de droits elles ont très-peu de 
puifiancg , parce qu’elles font entourées de prin- 
ces qui en- ont. beaucoup. Les inconvénients 
attachés à un gouvernement fi mixte & fi com- 
pliqué dans une fi grande étendue de pais , ont 
fubfifté i mais l’état auifi. La multiplicité des 
• fouverainetés fert à tenir la balance jufqu’à ce 
qu’il lie forme dans le lein de l’Allemagne une 
puiflianceaflez grande pour engloutir les autres, 

. i • • » 

. . . . . » • 

Ce vaile païs après la paix de 'Weftphalie ré- 1 . 
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para infenfibjcment lès pertes. Les campagnes fu- 
rent cultivées , les villes rebâties. Ce furent-la les 
plus grands évenemens des années fuivantes dans 
un corps percé & déchiré de toutes parts , qui fe 
rétablilFait des blelfures que lui- meme s’était fai- 
tes pendant trente années. 

• 

Quand on dit que l’Allemagne fut libre alors , 
il faut l’entendre des primes, 6c des villes impé- 
riales ; car pour les villes médiates elles font fujec- 
tes des grands valfau* auxquels elles appartien- 
nent : 6c les habiians des campagnes forment un 
état mitoyen entre l’eftlave 6c le lujet , furtout 
en Suabe , 6c en Bohême. 

t « • 
La Hongrie était comme l’Allemagne , refpi- 
rant à peine après fes guerfes inteftines 6c les iru 
vafions fi fréquentes des turcs , aïant befoin d’ê.- 
tre défendue , repeuplée , policée , mais toujours 
jaloufe de fon droit d’élire fon feuverain , 6c de 
conferver fous lui (es privilèges. Quand Ferdi- 
nand III. fit élire en 1654. fon fils Léopold âgé 
de 17. ans , roi de Hongrie, en fit figner à fa 
. ferenitï ( car le mot de Majefté n’était pas donné 
par les hongrcus à qui n’était pas empereur ou roi 
des romains) on lui fit figner , dis-je i une capi- 
tulation au/fi redreignante que celle des empe- 
reurs. Mais les feigneurs hongrois n'étaient pas 
au/fi puifFants que les princes d’Allemagne. Us 
n’avaient point les français 6c les fuèdois po rr 
garants de leurs privilèges. Us étaient plutôt op- 
primés qüe foutenus par les ottomans. C’eft p )uj- 

3 uoi la Hongrie a été enfin entièrement fôum'fç 
e nos jours après de nouvelles guerres inteilines. 

» 

• . d’empereur après l.a paix de Weftnfalie fe trou- 

. . ‘ Ddiij va 
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va paifible pofleffeur de la Bohême.devenure /ew*~ 
patrimoine , de la Hongrie qu’il regardait auiïï 
comme une héritage, mais que les hongrois re- 
gardaient comme un roïaume éleftif , 8c de toir- 
tes fes provinces jufqu’à l’extrémité du XiroJ. Il 
r.e pofledait aucun terrain en Italie. 

Le nom defâint Empire Tomain fubüftait toin- 
jours II était difficile de définir ce que c’était, 
que l’Allemagne , & ce que c’était que cet Em- 
pire. Charlequint avait bien prévu que Efon fils 
Philippe II. n’était pas fur le trône impérial , li 
là même tête ne portait pas les couronnes d’É£ 
pagne , d’Allemagne , de Naples , de Milan , il ne 
relierait gu ères que ce nom d’.Empire. En effet 
quand le grand fief de Milan fut âuffi bien que. 
Naples entre les mains de la branche efpagnole , 
cette branche fe trouva à la fois vaffale titulaire 
de l’Empire & du pape , en protégeant l’un , ÜÇ 
en donnant des loix à l’autre. La Tofcane , ks 
principales villes d”Ita!ie s’affermirent dans leur 
ancienne indépendance des empereurs. Un Cefar 
qui n’avait pas wi Italie un feul domaine, &quf 
n’était en Allemagne que le Chef d'une . répubîi* . 
que de princes & de villes , ne pouvait pasordoo. 
atr comme. un Charlemagne « un Qton. 

Oh voit dâns toùt lé cours de cette hiftoire deux 
grands delfeins foutenus pendant huit cent années 
celui des papes r d’empêcher les empereurs de rég- 
né: dans Rome , & célui des feigneurs allemand^ 
de conièf ver ôc. d’augmenter leurs privilèges. 

Cfefiïr dins cet état que Ferdînand 'IH. lai©: 
l’Empire à fa mort e» 1 65 7, pendant que là mai* 1 

&A. ül&Jttiiche efp agnole m menait çnew contre ia. • t 1 


Digitized by Google 



F A WD TH* . 

France cette longue guerre qui finit par le traité 
des pirenées paT le mariage de l'infante Marie 
Terefe avec Louis Xi V. 

Tous ces événements font fi récents, fi connus j 
écrits par tant d’hiftoriens qu’on ne répétera pas 
ici qu’on trouve partout ailleurs. On finira par 
le retracer une idée générale de l’Empire depuis 
ce tems jufqu’à nos jours. 


ETAT DE L’E MPI Rfi 

» 

Depuis LE O POLD 

QüA»iRTt-H U 1 T I t'M B'EMPt RE V K. 

On peut d'abord confidérer qu'après la mon de 
Ferdinand III. l’Empire fut prêt cle fortir de la- 
mailôn d’Autriche , mais que les éleâeurs fe cru- 
rent enfin obligés de choifir en 1658. Léopold 
Ignace fils de Ferdinand ; il n’avait que dix-huit 
ans. Mais le bien de l’état , le voifinage des turcs*- 
les jaloulles particulières contribuèrent àPéleéMotr 
d’un prince dont la maiion était affea pui Hante 
pour foutenrr l'Allemagne *&■ pas allez pour l’afi» 
fervir. On avait autrefois élu Rodolphe dé Habs- 
bourg parce qu’il n’avait prcfque point de do» 
Riaine. L’Empire était continué à. fa race parce 
qu’elle en avait beaucoup. 

Les turcs toujours maures de Budé ; lés fran® 
fais poffeiletirs de l’Alfiu e , Jes fuédois de la Po- 
méranie^ de Brème rendaient néceriaire cette 
élé&iop j,, taitt l’idoç, de . Pécuiliijrç çit naturelle- 
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chez les hommes. Dix empereurs de fuite dans 
la maifon de Léopold étaient encor en fa faveur 
autant de follicitations qui font toujours écou- 
tées , quand on ne croit point la liberté pu- 
blique en danger. C’eft ainfi que le trône tou- 
jours éleôif en Pologne fut toujours héréditaire 
dans la race des Jahellons. 

L’Italie ne pouvait être un objet pour le minif~ 
tére de Leopld il n’était plus queilion de deman- 
der une couronne à Home , encor moins de faire 
fentir fes droits de fuzerain à la branche d’Autri- 
che qui avait Naples & Milan. Mais la France , 
la Suède , la Turquie occupèrent toujours les al- 
lemands fous ce regne.Ces trois puiflances furent 
l’une après l’autre , 'ou contenues ou repoudees 
où vaincues , fans que Léopold tirât l’épée» 

' Ce Prince le moins guerrier de fon tems r atta- 

8 ua toujours Louis XIV. dans les tems les plus 
oriflants de la France ; d’abord après l’invafion 
delà Hollande , lorfqu’il donna aux provinces 
unies un fecours qu’il n’avait pas donné à fa pro- 
pre maifon dans l’invafion de la Flandre ieniuitç 
quelques années après la paix cte Nimegue torf- 
qu’il fit cette fameufe ligue d’Augsbourg contre 
Louis XIV ; enfin à l’avénement étonnant dupe- 
lit fils du roi de France au trône d’Efpagne. 

Léopold fut dans toutes ces guerres intéreflcr le 
corps de l’Allemagne , 8c les faire déclarer ce 
qu’on appelle guerres de l’Empire. La première 
fat allez malheureufe & l’Empereur reçut la loi 
à la paix de Nimegue. L’intérieur de l’ Allemagne 
ne fut pas faccagé par ces guerres eoni.ne il ra- 
yait été d*ns celle de uenie ans. Mais les fan» 
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tîéresdu côté du Rhin furent maltraitées. Louis 
XIV. eut toujours la fupériorité ; cela ne pouvait 
arriver autrement :des miniflres habiles , de très- 
grands généraux , un roiaume dont toutes les par- * 
ties étaient réunies & toutes les places fortifiées t 
des armées difeiplinées , une artillerie formidable, 
d’excellents ingénieurs devaient néceflfairement 
l’emporter fur un païs à qui tout cela manquait. 

Il e/l même furprenant que la France ne rempor- 
tât pas de plus grands avantages contre des ar- 
mées levées à la hâte , fouvent mal païées & mal 
pourvues , & furtout contre des corps de troupes 
commandés par des princes qui s’accordaient peu, 
6t qui avaient des intérêts différents. La France 
dans cette guerre terminée par la paix de Nime-. 
gue, triompha parla fupériorité ae fon gouver- 
nement , de l’Allemagne f de l’Efpagne , de la 
Hollande réunies , mais mal réunies. 

- 1 ’ . , 

La fortune fut moins inégale dans !a fécondé 
guerre produite par la ligue d’Augfbourg. Louis 
XI V eut alors contre lui l’Angleterre jüime à 
r Allemagne 3t àPEfpagne. Le dîuc de Savoye en- 
tra dans la ligue La Suède fi long-tems alliée 
lit France l’abandoona,<3c fournit même des trou- 
pes contre elle en qualité de membre de l’Empire. 
Cependant tout ce que tant d’alliés purent faire , 
ce fut de fe deffendre. On ne peut même à la paix 
de Ri nfvick arracher Stranfbourg à Louis XI V. 

La troifiéme guerre fut la p us heureufe pour 
Léopold & pour l'Allemagne /(‘quand le roi de 
France était plus pui/Tant que jamais , quand il 
gouvernait l’Efpagne lousile nom de fon petit 
fils , qu’il avait pour lui tous les Païs-bas e/pag- 
nols <k la Eavierc r que üs. armées étaient au mi- 
lieu 
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lieu de l’Italie & de l’Allemagne. La mémorable 
bataille d’Ocflçd changea tout. Léopold mourut 
l’année fui vante en 1705. avec l’idée que la Fran- 
ce ferait bientôt accablée & que l’Alface ferait, 
réunie à l’Allemagne. 

Ce qui fervit le mieux Léopold dans tout le 
cours de fort régné , ce fut la grandeur me- 
me de Louis XIV. Cette grandeur fe prydui/ît 
avec tant de faite avec tant de fierté , qu’elle 
irrita tous fes voifins , furtout les anglais , plus 
qu’elle ne les intimida. 

On lui imputait l’idée de la monarchie univer-J 
felle. Mais fi Léopold avait eu la fucce/îïon de 
l’Autriche efpagnolle comme il fut longtcms 
vraifemblable qu’il l’aurait, alors c’était cet em- 
pereur qui maître abfoju de la Hongrie dont les 
Dômes étaient reculées, devenu prefque tout puif- 
fant en Allemagne , poffédant l’Lfpagne , le do- 
maine direft de la moitié de l’Italie , fouverain 
de la moitié du nouveau monde , & en état de 
faire valoir les droits ou les prétentions de l’Em- 
pire, fe lerait vû en effet près de cette monarchie 
univerfelle. On affe&a de la craindre dans Louis 
XIV. lorfqu’il voulut après la paix de Nimegue 
faire dépendre des trois évêchés quelques terres 
qui rélevaient de l’Empire ; ik on ne la craignit 
ni dans Léopold ni dans fes enfans , lorfqu’ils fu- 
rent prêts de dominer fur l’Allemagne, l’Ef- 
pagne & l’Italie. Louis XIV. en éffarouchant 
trop fes voifins , fit plus de bien à la maifoft 
d’Autriche qu’il ne lui avait fait mal par fa 
puiflance. 


DE 
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DE LA HONGRIE ET DES TURCS 
du tems de LEOPOLD. 

Dans les guerres que Léopold fit de fôn cabi- 
net à Louis XIV. il ne rifqua jamais rien. L’alle- 
magne & fes alliés portaient tout le fardeau 8c 
deffendai. nt fes pays héréditaires. Mais du côté 
de la Hongeic 6c des turcs il n’y eu* que du trou- 
ble. & du danger. Les hongtois étaient les relies 
d’une nation nombreufe échappés aux guerres ci- 
viles 6c au fabre des ottomans; ils labouraient les 
armes à la main des campagnes arrofées du fang 
de leur peres. Les feigneurs de ces cantons mal- 
heureux voulaient à Ta fois deffendre leurs privi- 
lèges contre l’autorité de leur roi , & leur liberté 
contre le turc , qui protégeait la Hongrie 6c la 
dévaluait. Le turc fai fait précifément en Hongrie 
, ce que les fuédois 8c les français avaient lait en 
Allemagne, mais il fut plus dangereux : 8c les hon- 
grois furent plus malheureux que les allemands. 

Cent mille turcs marchent jufqu’à Neuhaufel 
en 1 6 tfj. Il eû vrai qu’ils font vaincus l’année 
d’après à st. Godarth fur leRaab parle fameux 
Montecuculli. On vante beaucoup cette viftoire; 
mais certainement elle ne fut pas décifive. Quel 
fruit d’une viâoire , qu’une trêve honteufe par la- 
quelle oncéde au fultan la Tranfilvanic , avec 
tout le terrein de Neuhaufel , 8c on rafe jufqu’aux 
fondements les citadelles voilines ! 

< , 

Le turc donna ou plutôt confirma la Tranfilî . 
vanie à Abafifi & devafta toujours la Hongrie 
malgré la Trêve. 

*1 .• -, • 

Léopold 
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Léopold n’avait alors d’enfâns que I’archi-du 
chefle qui fut depuis éle&irice de Bavière. Le 
feigneurs hongrois fongent à fe donner un roi d 
leur nation en cas que Léopold meure. 

1 Leurs projets, leur fermeté à foutenir leur 
droits & enfin leurs complots coûtent la tête \ 
Sérini , à Frangipani , à Nadafti , à Tattenback 
Les impériaux s’emparent des châteaux de tou 
les amis de ces infortunés. On fupprime les digni 
lés de Palatin de Hongrie , de juge du roïaume 
de ban de Croatie, 6c le pillage eft exercé ave 
les formes de la juftice. Cet excès de févérin 
produit d’abord la confternation ik enfuite le de- 
iêfpoir. Emerick Tekéli fe met à la tête des me- 
contens , tout eft en combuftion dans la h*ut 
Hongrie. 

Tekéli traite avec la Porte. Alors. la cour di 
Vienne ménage les efprits irrités. Elle rétablit h 
charge de Palatin, elle confirme tous les privilè- 
ges pour lefquels on combattait , elle promet d< 
tendre les biens confifqués. Mais cette condef- 
tendance qui vient après tant de duretés , rs< 
paraît qu’un piège. Tekéli croit plus gagner à I« 
cour ottomane qu’à celle dé Vienne. 11 eft fak 
prince de Hongrie par les turcs , moïennant ur 
tribut de quarante mille féquins. Déjà en 1682, 
Tekéli aidé des troupes du Bacha de lïude rava- 
geoit la Siléfic , & ce Bacha prenait Tokai & 
Eperies , tandis que le fultan Mahomet IV. pré- 

1 >arait l’armement le plus formidable que jamaii 
'Empire ottoman ait deftiné contre les chrétiens 

. Si les turcs euflent pris ce parti avant la pais 
de Nimegue , on ne voit pas ce que l’empereui 

oui 


Digitized by Google 



SOÜS l'ÏOPOLD. 525 

eut pu leur oppofer ; car après la paix de Nime» 
gue même il oppofait .peu de forces. 

Le grand Vi/ïr Kara Muftapha traverfe la 
Hongrie avec deux cent cinquante mille hom- 
mes d’infanterie , trente mille fpahis ,une artille- 
rie, 8z un bagage proportionné à cette multitude. 

Il poulie le duc de Lorraine Charles V. devant 
lui. Il met le fiége fans réfiftanec devant Vienne. 

SIEGE de VIENNE , en 1685 . & fes fuites. 

. • \ « . • ! 

Ce fiége de Vienne doit fixer les regards de la 1 

poilérité. La ville était devenue fous dix empe- 
reurs confécutifs de la maifon d’Autriche la ca- 
pitale de l’Empire Romain en quelque forte. Mais 
elle n’était ni forte ni grande. Cette capitale pri» 
fe , il n’y avait jufqu’au Rhin aucune place capa- 
* ble de réfiftance. 

Vienne & fes fauxbourgs contenaient env’ron 
cent mille citoyens, dont les deux tiers habitaient 
ces fauxbourgs fans deflênfc. Kara Muftapha s’a- 
vançait fur la droite du Danube fuivi de trois cent 
trente mille hommes en comptait tout ce qui fer- 
Vait à cet armement formidable. On a pre'tendu 

S ue le deffein de ce grand Vizir e'tait de pren- 
re Vienne pour lui-même , 8c d’en faire la ca- 
pitale d’un nouveau roïaume indépendant de for» 
maître. Tekéli avec fes mécontcns de Hongrie 
était.vers l’autre rive du Danube. Toute la Hon- 
grie était perdue, 8>c Vienne menacée de tous 
côtés. Le auc Charles de Lorraine n’avait qu’en» 
viron vingt-quatre mille combattans à oppofer 
aux turcs qui précipitaient leur marche. Un petit 
combat à Petronel non loin de Vienne venaif 
Tome JJ. E e encor 
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encor de diminuer la faible armce de ce prince. 

Le 7. juillet l’empereur Léopold , Pîmpératric 
fa belle-mere , l’impératrice fa femme , les archi 
ducs, les archiduchdîcs , toute leur maifon abar 
donnent Vienhe & fe retirent à Lints. Les deu 
tiers des habitans fuivent la cour en dqfordre. O 
ne voit que des fugitifs , des équipages , des cha 
riors chargés de meubles. Et les derniers tombe 
rent dans les mains des tartares. La retraite à 
l’empereur ne porte à Lints que la terreur & 1 
defolation. La cour ne s’y croit pas en fureté. O 
fe réfugie de Lints à Paflau. La conftcrnation e 
augmente dans Vienne : il faut brûler les faux 
bourgs , les maifons de plaifance , fortifier e 
hâte le corps de la place , y faire entrer des mu 
nitions de guerre & de bouche. On ne s’éta: 
préparé à rien , & les turcs allaient ouvrir J 
tranchée. Elle fut en effet ouverte le feize juillc 
au fauxbourg st. Ulric à cinquante pas de 1 
contrefcarpe. 

Le comte deStaremberg gouverneur de la vill 
avait une garnifon dont le fonds était de feiz 
mille hommes , mais qui n’en compofait pas e 
effet plus de huit mille. On arma les bourgeoi 
qui étaient reftés dans Vienne : on arma jufqu’ 
l’univerfité. Les profefleurs , les écoliers monte 
rent la garde , & ils eurent un médecin pou 
major. 

Pour comble de difgrace l’argent manquait. E 
çn eut de la peine à ramaffer cent mille risdaler; 

Le duc de Lorraine avait en vain tenté de con. 
férver une communication de fa petite armé 

, ..... ... ave 


Digitized by Googl 



S ou s ^Léopold. J27 

avec la ville , mais il n’avait pu que protéger la 
retraite de l’empereur. Forcé enfin de fe retirer 
par les ponts qu’il avait jettes fur le Danube , il 
était loin au feptentrion de la ville , tandis qu© 
Jes turcs qui l'environnaient , avançaient leurs 
tranchées au midi. Il faifait tête aux hongrois de 
Tekéli dedeffendait la Moravie : mais la Moravie 
allait tomber avec Vienne au pouvoir des otto- 
mans. L’empereur pre fiait les fecours de Bavière , 
de Saxe, de des cercles, de furtout celui du roi 
de Pologne Jean Sobiesky prince longtrms la ier- 
reur des turcs tandis qu’il avait été général de la 
couronne , & qui devait fon trône àfes viftoircs- 
Mais ces fécours ne pouvaient arriver que lente-- 
ment. 


On était déjà au mois de feptembre , & il y 
avait enfin une brèche de ftx toifes au corps de la 
place. La ville paraiflait abfolument fans rdfcur- 
ce. Elle devait tomber fous les turcs plus aifément 
que Conftantinople ; mais ce n’était pas un Maho- 
met fécond qui l’a/fiégcait. Lë mépris brutahdu 
grand Vizir pour les chrétiens , fon inaftivité , fa 
mollefTc firent languir le fié ge.' 

Son parc , c’cft-à-dire l’enclos de fes tantcs.était 
aufiî grand que la ville alfiêgéc. Tl y avait des 
bains , des jardins , des fontaines , on y voïait par- 
tout l’excès du lux« avant coureur de la ruine. 

Enfin Tean Sobiesky aïant paffé le Danube 
quelques lieues au-defius de Vienne , Jes troupes 
de Saxe , de Bavière de des cercles étant arrivées , 
on fit du haut de la montagne de Ca/emberg des 
fignaux aux aflîégés. Tout commençait à leur 
manquer, de il ne leur reftait plus que leur courage. 

Ee ij Les 
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Les armées impériales de polonaifes descendi- 
rent du haut de la montagne de Calemberg- donc 
le grand Vizir avait négligé de s’emparerj elles s’y 
étendirent en formant un vafte amphitéatre. Le 
roi de Pologne occupait la droite à la tête d’en- 
viron douze mille gens d’armes & de trois à qua- 
tre mille hommes de pied. Le prince Alexandre 
fon fils était auprès de lui. L’infanterie de l’em- 
pereur &c de l’élefteur de Saxe marchait à la 
gauche. Le duc Charles de Lorraine comman- 
dait les impériaux. Les troupes de Bavière mon- 
taient à dix mille hommes j celles deSaxe étaient 
à peu près au même nombre.. 

Jamais on ne vit plus dè grands princes qu9 
dans cette journée. L’éledeur de Saxe, Jean 
George III. était à la tête de fes Taxons. Les ba- 
varois n’étaient point conduits par I’éledeur 
Marie Emanuel leur duc. Ce jeune prince voulut 
Servir comme volontaire auprès du duc deLorrai- 
. ne. Il avait reçu de l’empereur une épée enrichie 
de diamants & lorfque Léopold, revint dans 
Vienne après fa délivrance , le jeune élefteur le 
faluant avec cette même épée lui fit voir à quel 
ufage il emploiait Ses prélents. C’efi le même 
éleâeur qui fut mis depuis au ban de l’Empire. 

Le prince de Saxe Lavembourg de" l’ancienne & 
malheureufe maifon d’ Afca.nie menait la cavalerie 
impériale ; le prince Herman de Bade l’Infante- 
rie ; les troupes de Franconic au nombred’environ 
Sept mille marchaient, fous le; prince de Waldeck. 

( 

On diftinguait parmi les volontaires trois prin- « 
ces de la maifon d’Anhalt , deux de Hanovre , i 
trois de la maifon de Saxe , deux deNeubourg, 3 

deux 

*. » ' 
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deux de Virtemberg , tandis qu’un troifiéme fe 
fignalait dans la ville , deux de Holrtein , un prin- 
ce de Hefle- Cartel , un prince de Hohenaollern j . 

il n’y manquait que l’empereur. 

* ' * *. 

Cette armée montait à foirante & quatre mille 
combattans. Celle du grand Vizir était fupérieure 
de plus du double ; ainfi cette bataille peut être 
comptée parmi celles qui font voir que le petit 
nombre l’a prefque toujours emporté fur Je grand ; 
peut-être parce qu’il y a trop de confufion dans 
les armées immenfes , 8c plus d’ordre dans les 
autres. 

• Ce fut le douze feptembre que fe donna cette 
bataille (fi c’en eft une) 8c que Vienne fut déli- 
vrée. Le grand Vizir lairta. vingt mille hommes 
dans les tranchées, 8c' fit donner un artaut à la 

1 >Iace dans le tems même qu’il marchait contre 
’armée chrétienne^ Ce dernier v artaut pouvait 
réuflir contre les afliégés qui commençaient à 
manquer de poudre 8c dont les canons éraient 
démontés. Mais la vue du fécours ranima leurs 
forces. Cependant le roi de Pologne aïant haran- 
gué fes troupes de rang en rang , marchait d’un 
côté contre l’armée ottomane , 8cte duc de Lor- 
raine de l’autre. Jamais journée ne fut moins 
meurtrière 8c plus décifive. Deux portes pris fur 
lès turcs décidèrent de la victoire. Les chrétiens 
ne perdirerit pas plus de 'deux cent hommes. Les 
ottomans- en perdirent à peine mille. C’était fur 
la fin du jour. La terreur fe mit pendant la nuit 
dans lè camp du Vizir. Il fe retira précipitament 
avec toute Ion armée. Cet aveuglement qui fuc- 
cédait à une longue fécurité fut fi prodigieux qu’ils 
abandonnèrent Leurs tentes, leurs bagages 8c juf- 

£ e iij qu’au 
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3 u’au grand étendart de Mohomet. Il n*y eut 
ans cette grande journée de faute comparable à 
celle.du Vizir que celle de aie le point pourfuivre. 

i ■ a t 

Le roi de Pologne envoïa Pétendàrt de Maho- 
met au pape. Les allemands & les polorrais s’enri- 
chirent des dépouilles des turcs. Leroi de Pologne 
écrivit à la reine fa femme qui était une frança ife 9 
fille du Marquis d’Arquicn , qye le grand Vizir 
l’avait fait fon héritier & qu’il avait trouvé dans 
fes tentes la valeur de plufieurs millions de ducats. 
On cannait aflez cette lettre dans laquelle il lui 
dit : V ous ne direz pas de moi ce que difent Us fem~ 
mes tartares quand elles voient rentrer leurs maris les 
mams vuides. Vous ri êtes pas un. homme puis que 
vous revenez. fans butin. 

. i 

Le lendemain treize feptembre le roi ]ean So- 
biesky fit chanter leTé Deumdins la cathédrale 6c 
l’entonna lui-même. Cette cérémonie fut fuivie 
d’un fermon , dont le prédicateur prit pour texte. 

Il fut un homme. envoie de Dieu nommé Jean. 

Toute la ville s’emprefTâit dé venir rendre grâce 
à ceroi & de bailèr les mains de fon libérateur, 
comme il le raconte lui-même. L’empereur arri- 
va le quatorze au milieu des acclamationsqui n’é- 
taient pas pour lui. Il vit le roi de.Pologne hors des 
murs &. il y eut de la difficulté pour lé cérémonial 
dans un temsoù.la recoanaiffance devait l’empor- 
ter fur les formalités. . 

• * .... t 

Cètteglbire ôccebonheur de Jean Sobieskÿ fu- 
rent: bien tôt- fut le point d’être éclipfés par un dé-; 

■feffcfe: qu’on ne devait pas attendre après une vie—. 

«tare fiîaûle. Il s’agiükitde foua^trclaJiMgji* 
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(te de marcher à Gran qui eft la même ville quç. 
Strigonie. Pour aller à Gran il fallait pafler par 
Barcam , où un Bacha avait un corps de troupes 
allez coniîdcrable. Le roi de Pologne s’avançait do 
ce côté avec fes gens d’armes , de ne voulut point 
attendre le duc de Lorraine qui le fuivait.Les turcs 
tombent auprès de Barcam fur les troupes polo- 
naifes, les chargent en flanc, leur tuent deux mille 
hommes ; Je vainqueur desottomansell obligé de 
fuir ; il eft- pourfuivi , il échappe à peine en lait 
fant fon manteau à. un turc qui l’avait déjà joint: 
Le duc Charles arriva enfin au fecours des polo- 
nais ^ de après avoir eu la gloire de féconder Jean 
Sobiesky dans la délivrance de Vienne^l eut celle 
de le délivrer lui-même. 

Bientôt la Hongrie dés deux côtés du Danube 

^ u’à Strigonie retombe fous le pouvoir de 
ipereur; On prend Strigonie : elle avait appar- 
tenu aux turcs près de cent cinquante années ; 
enfin on tente deux fois le fiége de Bude , & on le 
prend d’aflaut en 1 686.ee ne fut depuisqu’un en- 
chaînement de viftoires. Le duc de Lorraine dé- 
fait avee I’éle&eur de Bavière les ottomans dans 
les mêmes plaines de Mohats où Louis II. roi de 
Hongrie avait péri lorfqu’en 1^26. Soliman II. 
vainqueur des. chrétiens couvrit ces plaines de 
vingt-cinq mille hommes.. 

• Les divifions-, Iesfédhions de Gonftantinople-; ’ 
les révoltes des armées ottomanes combattaient 
encor pour 'l’heureux de tranquille Léopold. Le 
foulevem nt- les janiflàires , la difpofition de Ma- 
homet IV. .l’imbéci r Soliman III. placé fur le 
tiôre après. une prifon de. quai ante années , les 
ttoupc&.otfoçiannes cul païées , décourag es , 
c ‘ ~ iufoa. 
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fuïant devant un petit nombre d’allemansy tou 
favorifa Léopold. Un empereur guerrier fécond 
des polonais vi&orieux, eut pu aller afliéger Coni 
lantinopîe après avoir été fur le point de perdr 
.Vienne. 

Léopold jugea plus à propos de fe venger fu 
les hongroisde la crainte que les turcs 4 ui avareni 
donnée. Scs minières prétendaient qu’on ne pou 
vait contenhr-Ia puilfance ottomane , fi la Hon- 
grie n’était pas^ réunie fous un pouvoir abfolu. Ce* 
pendant on -avait charte les turcs devant Vienne , 
avec les troupes deSaxe , de Bavière , de Lorraine , 
& des autres princes allemans qui n*étaient pas 
fous. un joug defpatique ; on avait furcout vaincu 
avec le fecours des polonais alliés. Les hongrois 
auraient donc pu fervir l’empereur comme les al- 
lemans le ferraient , en demeurant libres comme 
les allemans; mais il y avait trop de fa&ions en 
Hongrie , les turcs n’étaient pas hommes à faire 
des traités deWeflphalie en faveur de ce roïaume, 
tic -n’étaient alors en état ni d’opprimer les hon- 
grois ni de les fecourir. . 

Iln’y eut d’autres congrès entre les mécontents 
de Hongrie tic l’Empereur qu’un échaffaut. On 
l’éleva dans la place publique d’Eperies au mois 
deunars 1 687.Ô0I y rerta jufqu’à la fin .de l’année. 

Lés bourreaux furent laflëS à immoler les viâi- 
jnes qu’on leur abandonnait fans beaucoup .de 
choix , fi l’on en croit plufieurs hirtoriens contem- 
porains. Il n’y a point d’exemple dans l’antiquité 
d’un maflaue fi long tic fi tèrrible.Il y a eu des fé - 
vérités égales , mais aucune n’a duré fi longtemps. 
Inhumanité ne frémit. pas du nombre d'hommes 
fliû. périflent dans tant de batailles : on y cil accou- 
tumé i .. 
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tumé » ils meurent les armes à la main 8c vangés. 
Mais voir pendant neuf mois fes compatriotes 
traînés juridiquement à. une boucherie toujours 
ouverte , c’était un efpeftacle qui foulevait la na- 
ture , & dont l’atrocité remplit encor aujourd'hui 
les elprits ^horreur. 

Ce qu’il y a de plus affreux pour les peuples ; 
c’eft que quelquefois, ces cruautés réu/HÀTent ; 8c 
le fucces encourage à traiter les hommes comme 
des- bêtes farouches. 

La Hongrie fut foumife , le turc deux fois re- 
pouflfé, la Tranfilvanie conquife , occupée par les 
impériaux. Enfin tandis que l’échaflfaut d’Epcries 
fubfiftair encor , on convoqua les principaux de 
la noblelTe de Hongrie à Vienne qui déclarèrent 
au nom de la nation la couronne héréditaire. En- 
iuite les états aflemblés à Presbourg en portèrent 
le décret 8c on couronna Jofephit l’âge de neuf ans 
roi héréditaire de Hongrie. 

ï Léopold alors fut le plus puiflant empereur 
depuis Charlequint. Un concours- de circonftan- 
ces heureufes le met en état de- foutenir à la fois 
la guerre contre la France jufqu’à la paix de Rif— 
Wick 8c contre la Turquie jufqu’à la paix de 
Carlowits conclue en 169p. Ces deux paix lui 
furent avantageufes. Il négocia avec Louis XIV. 
à Rifwick fur un pied d’égalité qu’on n’attendait 

{ us après la paix de Nimegue : 8c il traita avec 
e- turc en vainqueur. Ces fuccès donnèrent à 
Léopold dans les diettes d’Allemagne une fupé- 
riorité qui n’ôta pas la liberté des fuffrages t 
mais quides.rendit toujours dépendants de l’em.-» 
poreux* . 
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DE L» E MP IRE ROMAIN 
fous LEOPOLD. 

Ce fut encor fous ce regrre que l’Allemagne 
renoua la chaîne dont elle tenait autrefois l’Italie. 

Car dans la guerre terminée à Riiwick lorfque 
Léopold ligué avec le duc de Savoie ainfi qu’avec 
tant de princes contre la France envoïa des trou- 
pes vers le Pô , il exigea des contributions de 
tout ce qui ’ n’apartenait pas à l’Efpagne. Les 1 
états de Tofcane , de Venize en terre ferme , de 
Genes , du pape même paiérent plus de trois- 
cent mille piiloles. Quand il fallut au commen- 
cement du fiécle difputer les provinces de la mo- 
narchie d’Efpagne au petit fils de Louis XIV. 
Léopold exerça l’âutôrité impériale , en proferi- 
vant le duc de Mantoue , en donnant le Mont- 
ferrât mantouan au duc de Savoie. Ce fut encor 
en qualité d’empereur romain qu’il donna le titre 
de roi à l’élefteur de £randebouzg^ : Car les na- 
tions ne font pas contenues que le roi d’Allema- 
gne faffe des rois : mais un ancien ufage a voulu 
que des princes reçurent le titre de roi de celui 
que cet ufage même appellait le fucceiïeur des • 
Céfars, 


1 

t 

i 


Ain/ï fe chef de l’Allemagne aïant ce nom ; 
donnait des noms ; & Léopold fit un roi fans con- 
fulter les trois collèges. Mais quand il créa un 
neuvième éleftorat en faveur du duc de Hanovre, 
il créa cette dignité allemande avec le fuffrage, • 
de quatre éle&eurs , en qualité de chef de l’Alle- 
magne. Encor ne put-il le faire admettre dans- . 
le Collège des éie&eurs , où le duc de Hanovre 
n’obtint féance qu’après la mort de Léopold. 
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Il eft vrai que dans toutes les capitulations on 
appelle l’Allemagne., l 'Empire. Mais c’eft un 
abus des mots autorités dès longtems. Les Empe- 
reurs jurent dans leurs capitulations , de ne faire 
entrer aucunes troupes dans f Empire fans le ion - 
fentemens des tietleurs, princes & états. Mais il eft 
clair qu’ils entendent alors par ce mot Empire , 
l’Allemagne & non Milan & Mantoue. Car l’em- 
pereur envoie des troupes à Milan fans conful- 
ter perfonne. L’Allemagne eft appellée l’Empire , 
comme fiége de l’Empire romain : étrange révo- 
lution dont Augufte ne fc doutait pas. Un fei- 
gneur italien s’adreffe fans difficulté a la diette de 
Ratisbonne ; il s’adreffe aux ele&eurs de Saxe , 
de Bavière & du Palatinat pendant la vacance du 
trône ; il en obtient des titres , & des terres quand 
perfonne ne s’y oppofe. Le pape à la vérité ne de- 
mande point à la diette la confirmation de fon 
élection ; mais le duc de Mantoue lui préfenta re- 
quête quand Léopold l’eut mis au ban de l’Em- 
pire en i7oo.Cet Empire eft donc le droit du plus 
fort , le droit de l’opinion , fondé fur les heureu- 
ses incurfions que Charlemagne 8c Oton le grand 
firent dans l’Italie. 

La diette de Ratisbonne eft devenue perpétuelle 
fous ce même Léopold depuis 1664. Il femble 
qu’elle devrait en avoir plus de puiffance , mais 
c’eft précifément ce qui l’a énervée. Les princes 
qui compofaient autrefois ces célébrés affemblées, 
n’y viennent pas plus que les élefteurs n’afliftent 
au facre. Ils ont à la diette des députés; & tel 
député agit pour deux ou trois princes. Les gran- 
des affaires ou ne s’y traitent olus ou Ianguiffent. 
Et l’Allemagne eft en fecret divifée fous l’appa- 
rence de l’union. 

DE 


Digitized by Google 



a$6 ' L'Eu P I R" b 

DE L’ALLEMAGNE DU TEMPS 
de Joseph et ce Charles V- L 

^ , • ' « . : ’ : » • 7 

L’empereur Jofeph avaitété élu roi des romains 
à l’âge de douze ans par tous les éle&eurs , en 
1690. preuve évidente de l'autorité de Léopold 
fon pere , preuve de la fécurité où les éle&eurs 
étaient fur tous les droits , qu’ils n'auraient pas 
voulu facrifier ,• preuve du concert de tous les états 
de l’Allemagne avec fon chef que la puilfance de 
Louis XIV. réunifiait plus que jamais. 

J * • * » » . \ I 

Il figrta dans fa capitulation qu'il obferver-ait 
les traités de Weftphalie excepte dans te qui concer- 
nait P avantage de la France. 

Le régne de Jofeph fut encor plus heureux que 
celui de Léopold. L’argent des anglais & des hol- 
landais , les viôoires du prince Eugene & du duc 
de Marlborough le rendirent partout viftorieux , 
& ce bonheur le rendit prefque abfolu. Il com- 
mença par mettre de fon autorité au ban de l’Em- 
pire les élefteurs de Bavière & de Cologne parti- 
fans de la France & s’empara de leurs états. Il 
donna le haut Palatinat à la branche Palatine qui 
l’avait perdu fous Ferdinand II. & qui le rendit 
enfuite à la branche de Bavière à la paix de Raf- 
tadt & de Bade. 

Il agit véritablement en empereur romain dans 
l’Italie. Il confifea tout leMantouan à fonpro- 
fit . prit d’abord pour lui le Milancz qu’il donna 
enfuite à fon frere l’archiduc , mais dont il garda 
les places & les revenus , en démembrant de ce 
païs Alexandrie , Valenza , la Lomeline en fa- 
V ' ycut 
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vcur du duc de Savoie , auquel il donna encor 
l’inveftiture du Montferrat pour le retenir dans 
fès intérêts. Il dépouilla le duc de la Mirandoîe 
&C fit préfent de fon état au duc de ModénejChar- 
lequint ‘n’avait pas été plus fouverain en Italie. 
Le pape Clément XI. fût aufii allarmé que l’a- 
vait été Clément VII. Jofeph allait lui ôter le 
duché de Ferrare pour le vendre à la maifon dé 
Modéne que les papevcm avaient privée. 


* Ses armées'maîtrefles de Naplcs au nom de l’ar- 
chiduc fon frcre , de maîtreflfc en fon propre nom 
du Boulonais , du Ferrarais , d’uVie partie de la 
Romagne menaçaient déjà Rome. C'était l’inté- 
fêt du pape qu’il y eût une balance en Italie; mais 
ht viftoirc avait, brifé cette balance On faifait 
fommer tous les princes , tous les polïcfleurs dos 
fiefs de produire leurs titres. 

On ne donna que quinze jours au duc de Parme 
qui relevaic alors du S. fiégepour faire hommage 
à l’empereur. On diftribtiait dans Rome un niani- 
fefte qui attaquait la puifTance temporelle du pape 
& qui annullait toutés les donations des empe- 
reurs faites fans l’intervention de l’Empire. Il cfi; 
vrai que fi par ce manifefte on foUmettait le pape 
à- l’empereur , on- y faifait dépendre aufii les dé- 
crets Impériaux du corps germanique. Mais on fc 
fert dahs an temps des r&ilons de des armes qu’on 
rejette dans un autre : de il lie s’agififait que de 
dominer en Italie J à quelque titre de à quelque prix 
que ce -fut. 

Tous les princés étaient Concernés. On ne fè 
ferait pas attendit que trente-quatre cardinaux 
culfent eu alors lahardieffe de la -génorofité de 
- *Fv/n. II. F f 
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faire ce que Venife , ni Florence, ni Gênes , 
ni Parme n’ôfaient entreprendre. Ils levèrent une 
petite année à leurs dépens ; l’un donna cent- 
mille écus, l’autre quatrevintgt-mille, celui-ci cent 
chevaux, cet autre cinquante fanpaffins,le^païfans 
furent armés. Mais tout, le fruit de cette entre- 
prife fut de fe foumettre les armes à la main aux 
conditions que preferivit Jofeph.Le pape fut obli- 
gé de congédier fon arme'e , de ne conferver que 
cinq mille hommes dans tout l’état eccléfiaftique,. 
de nourrir les troupes impériales , de leur aban- 
donner Comacchio, de de reconnaître l’archiduc 
Charles pour roi d’Efpagne. Amis ou ennemis 
tout reilentit le pouvoir de Jofeph ; il ôte en 
1709. le Vigenevaique de les fiefs de Langues au 
duc de Savoie , de cependant ce prince n’ofe quit- 
ter fon parti. 

• 

Jofeph meurt à trente trois ans 1711. dans le 
cours de fes profpcrités. 

Charles VI. fon frere fe trouve maître de pres- 
que toute la Hongrie foumifè , des états hérédi- 
taires d’Allemagne fioriflWnts , du Milanais , du 
Mantouan , de Naples de Sicile , de neuf provin- 
ces des Pays-bas ; de ft on avait écouté en 1709. 
les propofiiions de la France alors accablée , ce 
môme Charles Vf. aurait eu encor l’Efpagne de 
le nouveau monde. C’était alors qu’il n’y aurait 
point eu de balance en Europe. Les anglais qui 
avaient combattu upiquement pour cette balance, 
murmurèrent contre la reine Anne qui la rétablit 
par la paix d’Utrecht ; tant la haine contre Louis 
XIV. prévalait fur les intérêts réels. Charles VI. 
refia encor le plus puilTant prince de J’Europe 
après fa paix particulière de Bade de de Raftadt. 
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Mais quelque puîllant qu’il fût quand il prit 
poireflion de l’Empire, le corps germanique fou- ' 
tint plus que jamais fes droits, il les augmenta 
même.La capitulation de Charles VI. porte qu’au- 
cun prince , aucun état d’Allemagne ne pourra 
être mis au ban de l’Empire que par un jugement 
des trois collèges , c kc. On rappelle encor dans 
cette capitulation les traités de Weftphalie regar- 
dés comme une loi fondamentale. 

L’Allemagne fut tranquille 8c floriiTante fous ce 
dernier empereur de la maifon d’Autriche. Car la 

f njerre de 1716. contre les turcs ne fe fir que fur 
es frontières de l’-empire ottoman , 8c rien ne fut 
plus glorieux. 

Le prince Eugène y accrut encor cette grande 
féputarion qu’il s’e'tait acquife en Italie , en Flan- 
dre , en Allemagne. La viétoire de Petervaradin , 
la prife de Temiwar fignalérent la campagne de 
1 7 1 6.8 c la fuivante eut des fuccès encor plus éton- 
nants: car le prince Eugène en afiiégeant Bel- 
grade , fe trouva lui - même aflîége dans fort 
camp par cent cinquante mille turcs. Il était dans 
la même fituation où fut Céfar au fiége d’AIexie, 

& où le Czar Pierre s’était trouvé au bord du 
Pruth. Il n’imita point l’empereur rufle qui man- 
dia la paix. Il fit comme Céfar fil battit les nom- 
breux ennemis , 8e prit la ville. Couvert de gloire 
il retourna à Vienne où l’on parlait de lui faire 
fon procès pour avoir hazarde l’état qu’il avait 
fauve , 8c dont il avait reculé les bornes. Une 
paix avantageufe fut le fruit de ccs viftoires. Le 
fyllème de l’Allemagne ne fut dérangé ni par cette * 
guerre , ni par cette paix qui augmentait les états 
de l’empereur: au contraire la conftitution ger- 

F f ij manique 
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maniquc s’affermiflâit. Les difgraces du roi -de 
Suède Charles XU. accrurent les domaines des. 
éledeurs de Brandebourg & de Hanovre.Le corps 
de l’Allemagne en devenait, plus confidérable. 

\ 

Les traités de Weftphalie reçurent à la vérité 
«jie atteinte dans ces acquifitions ; mais on con- 
ferva tous les droits acquis aux états de l’Allema- 
gne par ces traités , en enlevant des provinces 
aux fuédois à qui on devait en partie ces droits 
mêmes dont on jouiffait. Les trois religions éta- 
blies dans l’Allemagre s’y mintinrent paifible-, 
ment à l’ombre de leurs privilèges , & les petits 
différends inévitables n’y caufercpt point detrou-i 
■ blés civils. 

Il faut furraut obferver que J»Allemagne chan-. 
gea entièrement de face du temps de Léopold v 
de Jofeph * & de Charles VI. les mœurs aupara- 
vant étaient-rudes v la vie dure, .les beaux arts pref* 
que ignorés , la magnificence commode incon- 
r*i.e , prcfque pas. une feule ville agréablement, 
bâtie, aucune maifo'n d’une.architedure régulière 
& noble , point.de jardins - point de manufactu- 
res de chofes curicufes dégoût. Les provinces 
du. Nord étaient entièrement .agreftes. La guerre 
de trente ans les avait ruinées» L’Allemagne erp 
foixante années de temps a été plus différente 
d’dle- même , qu’elle pp . le. fut .depuis les Otons, 
jnfqu’à Léopold. _ 

Charles VI.. fut conflamment heureu^jnfqu’erK 
1734. Les célébrés vidoires du prince Eugène 
„ fur les turcs à Temifwar ôc à Belgrade avaient. 
* reculé les frontières de la Hongrie. L’empereur 
dominait dans l’Italie. Il y poilédait le domaine. 

' diteét. 
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direft de Naples & Sicile, du Milanais , du Man- 
touan Le domaine impérial & fuprême de la Tof- 
cane Sc deParme ôcPlaifance fi longtems eontefté, 
lui était confirmé par l’inveftiture mêmequ’il don- 
na de ces états à Don Carlos fils de Philippe V, 
qui par-là devenait fon vaflal. Les droits de l’Em- 
pire exercés en Italie par Léopold 8c par Jofeph 
étaient donc encor en vigueur ; 8c certainement 
fi un empereur avait confervé en Italie tant d’é- 
tats , tant de droits avec tant de précautions , ce 
combat de fept cens années de la liberté italique 
contre la domination allemande pouvait aifémenc 
finir par Paflerviffement. 

Ces profpérités curent un terme par l’exercice 
même que Charles VL fit de fon crédit dans l’Eu- 
rope en procurant conjointement avec la Rufiie 
le trône ae Pologne à. Augufte III. 

Ce fut une finguliere révolution que celle qui 
lui fit perdre pour jamais Naples & Sicile 8c qui 
enrLhit encor le roi de Sardaigne à fes dépens 
pour avoir contribué à donner un roi aux polo- 
nais. Rien ne montre mieux quelle fatalité en-- 
chaîne tous les événemens 8c fe joue de la pré- 
voïance des hommes.- Son bonheur l’avait deux 
fois^ rendu viftorieuy-de cent cinquante mille 
turcs,& Naples 8c Sieile lui furent enlevés par dix 
mille efpagnols en une feule campagne.Aurait-on 
imaginé eJT’i^oo.' que- Staniflas aurait trente qua- 
tre ans •après , la Lorraine pour avoir perdu la 
couronne dé Pologne- ôt que pour cette- raifon-à 
a même la maiforè de Lorraine aurait la Tofcarv ? 3 
fi on réfléchir à tous les événemens qui ont trou- 
id 8c changé les états , orv trouvera que prefiue 
rien n’çftamyéjctece que les peuples attendaient, . 

Efiifj 
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de ce que les politiques avaient préparé» 


Les dernières années de Charles VI. furent en- 
cor plus malheureufes i il crut que le prince Eu- 
gène aïant défait les turcs avec des armées alle- 
mandes inférieures , il les vaincrait à plus forte 
raifon quand l’Empire ottoman ferait attaque a la 
fois par les allemans & par les rufles. Mais il n’a- 
vait, plus le prince Eugène î ëc tandis que les ar- 
mées-de la Czarine Anne prenaient la Crimée, en- 
traient dans la Valachie , & fe propofaient de pé- 
nétrer À Andrinople, les allemans furent vaincus. 
Une paix dommageable fui.vit leur défaite. Bel- 
grade , Temifwar , Orfova , tout le païs entre 
le Danube & la Savedemeura aux ottomans , le 
fruit des conquêtes du prince Eugène fut per r 
du , l’empereur n’eut que la reffource cruelle 
de mettre en prifon les généraux malheureux , de 
faire couper la tête à des officiers*qui avaient ren- 
du des villes , & de punir ceux qui fe hâterentde 
faire , fuivanjJes ordres ., . une pabx néceflaire. 


II mourut bientôt après. Lesxévolutions qui fuir 
virent fa mort font du reirort d’une autre hiftoire. 
Et ces plaies qui faîgnent encor, fonqtjrop récentes 
pour les. découvrir., . 


Un leûeur philofophe après avoir parcouru cette 
longue fuite d’empereurs pourra fane réflexion • 
qu’il n’y, a eu que Frédéric III. qui ait. pafk foir 

xante ôc quinze ans, comme parmi les rois deFrarv 
ce il n?y acurque k feul. Louis, XIV. .On y oit au 
contraire un uès-grand nombre de papes dont la ç 
ca/Wéte acte aiu-delà de,quatrcyingts.anneps., : Ce 
n’cftpas-qu’an général les ioix de la nature accor* 
yie.plus longue.. en Italie qu ^Allemar ^ 
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gfle 8c en France ; mais c’eft qu’en général les 
pontifes ont mené une vie plus fobre que les rois;. 
8c qu’il y a plus de papes que d’empereurs 8c de. 
rois de France. : 

La durée des régnés de tous les empereurs qui. 
ont parte en revue , fert à confirmer la réglé qu’a 
donnée Newton pour réformer l’ancienne crono- 
logie. Il veut que les générations des anciens fou- 
verains ie comptent à 2 1 ans environ l’une por- 
tant l’autre. En effet les cinquante empereurs de- 
puis Charlemagne jufqu’à Charles VH.compofent 
une période de près de mille années ; ce qui donne 
à chacun d’eux vingt ans de régné. On peut même 
réduire encor beaucoup -cette' réglé de Newton 
dans les états fujets à des révolutions fréquentes. 
Sans remonter plus haut que- l’empire romain , on 
trouvera environ quatrevingt-dix règnes depuis 
Céfar jufqu’à Augufte dans l’efpace de cinq cents 
années. 

Une autre réflexion importants qui fe préfente,' 
c’eft que de tous ces empereurs on n’en voit pref- 
que pas un depuis Charlemagne dont on puifle 
dire qu’il a été heureux.Charlequint eft celui dont 
l’éclat fait difparaître tous les autres devant lui , 
mais Jaffé des fecoufles continuelles de fa vie 8c 
fatigué des tourments d’une adminiftration fi 
compofée , plus encor que détrompé du néant des 
grandeurs , il alla cacher dans une retraite una : 
vieilleffe prématurée. 

Nous avons vu depuis peu un empereur plein de . 
qualités refpeâables , ertuier les plus violents re- 
vers de la fortune , tandis que la nature le conduis 
fait au tombeau par des. maladies cruelles au au- - 
lieu dç fa caiiieï^. . 
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Cette hîftoire n’eft donc prefque autre chofe- 
qu’une vafte fcene de faiblefïes , de fautes , de cri- 
mes , d’infortunes , parmi lefquelles on voit quel- 
ques vertus & quelques fuccès comme on voit des> 
vallées fertiles dans une longue chaine de rochers >. 
St de précipices. Et il en eit ainfi des autres his- 
toires^ 
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ROIS DE BOHEME 

depuis la fin du i^ me fiéclc. 

O TTOCARE fils du roi Wenceflas le borgne ÿ 
•rue en i 280. dans labataille contre l’empe- 
reur Rodolphe. • 

WENCESLAS le vieux eft mis après la mort* 
de ion pere fousla tutelle d’Oton de Brandebourg, 
mon 1305.' 

WÉNCESLAS le jeune mort -de débauché un 
an après la mort de fefti pere. 

e * #* 

HENRI duc de Cari nthie, comte de Tirol , 
beau-frere de Wenceflas le jeune , dépouillé deux 
fois de ton roiaume ; la première par Rodolphe 
d’Autriche fils d’Albert I. La fécondé par Jean de- 

Luxembourg fils de l’empereur Henri VII. 
f: 

JEAN deLuxembourg maître dé la Bdhême,de 
la Siléfie & de la Luface , tué en France à la ba- 
taille de Creci en 1 346. 

L*empercur. CHARLES IV. '. 

. L’empereur WENCESLAS. 

L’empereur SIGISMOND. * 

L’propcrcut ALBERT d’Autriche.» 

LA» 
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LADISLAS le pofthume fils de l’empereur Al- 
bert d’Autriche mort en 1457. dans le tems que 
Madeleine fille du roi de France Charles VILpaf- 
fait en Allemagne pour l’époufer. 

GEORGE Rodibrad vaincu par Mathias de 
Hongrie , m. 1471. 

LADISLAS de Pologne roi de Bohême 8c de 
Hongrie, m. 1516» 

LOUIS fils de Ladifias au/fi roi de Bohême &■ 
de Hongrie, tué à l’âge de 20. ans en combattant 
contre les turcs. - , 

L’empereur FERDINAND L 8c depuis lui- lés 
empereurs de la majfon d’Aijjfiche. 

ELECTEURS DE# MAYENCE § - 

depuis la fin du 13 e fiécle. 

- r 

VERNIER comte de Falkenftein celui qui fou- 
tint le plus fes prétentions fur la.ville d’Erfort , . 
m. 1 284. 

HENRI KENODERER moine francifeain - 
confefTeur de l’Empereur Rodolphe , m. 1288. 

GERARD baron d’Eppenftein qui combattit à-; 
la bataille où Adolphe de NafTau fut tué, m. 1 30$. 

PIERRE AICHSPALT bourgeois dé Trêves 
médecin de Henri de Luxembourg 8c qui guérit 
le pape Clément V. d’une maladie jugée mortelle. , 
m. 1320. 

MATHIAS comte de Burgeck, Ai. 1328. 
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BAUDOUIN frere de l’Empereur Henri de 
Luxembourg eut Trêves 6 c Mayence pendant 
trois ans : c’efl un exemple unique. 

HENRI comte de Virnebourg, excommunié 
par Clément VI. fe fouticnt par la guerre, m. 1353. 

r t 

GERLACH de Naflau , 1371. 

JEAN de Luxembourg comte de St. Paul , m. 

137 î* 

ADOLPHE de Naflau à qui Charles IV. don- # 
na la petite ville d’Hceft , m. 1 390. 

CONRAD de Vinsberg ;,il fit brûler des Vau- 
dois , m. 1396. 

JEAN de Naflau ; c’eft celui qui dépofa l’em- 
pereur Werctflas , m.1419. 

CONRAD comte de Rens battu par le Land- 
grave de Hefle , m. 1431. 

THEODORE d’Urback ; il aurait dû contri- 
buer à protéger l’imprimerie inventée de fon.tems 
à Mayence , m. 1459. 

DITRICH comte d’Ifembourg , & un ADOL- 
PHE deNaffau fe difputcnt longtems l’archevê- 
ché à main armée. Ifembourg cède l’éleûorat à 
fon compétiteur Naflau en 1463. 

ADOLPHE de Naflau , m. 1475. 

> DITRICH remonte fur le fiége électoral , bâ- 
tit le cjiâtcau de Mayence , m. 1482. 

ALBERT de Saxe , m. 1484. 

BER. 
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BERTOLp de Henneberg principal auteur de 
laligue de Suabe, grand réformateur des couvents 
de réligieufes , . m. 1504. Gualtieri prétend fauf- 
fement qu’il mourut d’une maladie peu convena-> 
t>le à un Archevêque. 

JACQUES de Libendcin , m. 1.50S. 

URÎEL de Gueminguen , m. 1514. 

ALBERT de Brandebourg,, fils de l’e'leftew 
Jean archevêquede Mayence , de M3gdcbourg & 
d’Halberfiadt à la fois , \oulut bien encor être 
cardinal , m. 1545. 

SEBASTIEN de Hauenftein , dofteur és Ioix. 
De fon temps un Prince de Brandebourg brûle 
Mayence , m. 1555. . 

DANIEL BRENDEL de JJOMBOURG. 11 
laifTa de lui une mémoire chere & reipe&ée , *m. 

1582. 

WOLFGANG de Daîbourg , il fe priva de gi- 
bier parce que la chaffe faifait tort aux campagnes 
de fes Jfujets , m. 1 60 1 . 

■JEAN ADAM de Bicken , il affilia en France 
à la difputc du cardinal du Peron & de Mornai., 
m. 1604. 

'JEAN SCHEIGHWARD de Cromberg long- 
tems perfécuté par le prince de Brunfwik , P'vnù 
de Dieu , & Vtnncmi des prêtres , délivré par les 
armes de Tilli , m. 1626. 

*• 

GEORGE FREDERIC de GreifFenclau, prin- 
cipal 
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•<ïpal auteur du fameux édit de la reftitution des 
bénéfices qui caufa la guerre de trente ans , m . 

161p. 

ANSELME CASIMIR WAMBOLD d’Um- 
fiadt , chaffé par les fuédois , m. 1 647. 

JEAN PHILIPPE de Schœnbron remit la vil- 
le d’Erfort fous fa puiflance par le fecours des ar- 
mes françaifes de des diplômes de l’empereur Léo- 
pold, m. 1 57 j. 

LOTHALRE FREDERIC de Metternich 
obligé de céder des terres à l’éledeur Palatin m. 
167s. • 

DAMIEN HARTARD van der Leien , il fit 
■bâtir le palais de Mayence ,*m. 1678 . 

CHARLES HENRI de Metternich , m. 16*9. 

ANSELME FRANÇOIS d’Ingelheim. Les 
français s’emparèrent de fa ville 169 5. 

LOTHAIRE FRANÇOIS de Schoenborn 
coadjuteur en 1694. eltimé de tousiès contem- 
porains, m. 1729. 

FRANÇOIS LOUIS comte Palatin, m. 173*. 1 

PHILIPPHE CHARLES d’Eltz , m. 17 43. 

JEAN FREDERIC CHARLES 
comte d’Qitein. 
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35° Electeurs. 

. ELECTEURS DE COLOGNE* - 

ENGELBERG comte r’e Valckenflein , -bon 
fbldat & malheureux a. ( hevêque , pris en guerre 
par les habitans de Cologne , m. vers l’an 1 274. 

S 1 FROI comte de Vefterbuch , non moins fon- 
dât & plus malheureux que fonprédétefleur , pri- 
fonnier de guerre pendant. l'ept ans , m. 1 298. 

VICKBOLD de Holt , autre guerier mais plus 
heureux , m. 1 305. 

HENRI comte de Vinnanbuch difpute I’é- 
le&orat contre deux compétiteurs & l’emporte , 
m. 1 3 38. 

' VALRAME comte de Julien , prince pacift» 
que , m. 1352. 

GUILL de Genepe qui amaffa & laiflfa de 
grands tréfors , m. 1362. 

JEAN de Virnenbourg força le chapitre à l’éli- 
re, & diflipa tout l’argent du prédéceflcur,m.i 363. 

ADOLPHE comte de la Marche réfigne l’ar- 
chevêché en 1 364. fe fait comte de Cléves , & a 
des enfans. 

ENGHELBERG comte de la Marche. 

CONON de Falkenftein coadjuteur du précé- 
dent , ■& en même temps archevêque de Trêves : , 
gouverne Cologne pendant trois ans , & eft obli- 
gé de réligner Cologne en 1 370. On aporta à Co- 
' -, . • logne 
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Iogne fous Ton gouvernement le corps tout trais" 
d’un des petits innocens qu’Herode avait autre- 
fois fait maifacrer , comme on fait ; ce qui don- 
na un nouveau relief aux reliques confervées dans 
la ville. 

FREDERIC comte de Saverdp prince paifi- 
ble., m. 1414. 

THEODORE comte de moeurs difpute l’arche- 
vêché à Guillaume de Ravensherg évêque de Pa- 
derborn , mais cet évêque de Paderborn s’etant 
marié, le comte de mœurs eut les deux diocélèr. 
Il eut encor Halberlladt, m. 1457. 

ROBERT de Bavière fc fervit de Charles le 
téméraire duc de Bourgogne pour aflujettir Colo- 
gne , obligé enfuite de s’enfuir , m. 1480. 

HERMAN Landgrave de HeflTe qui gouverna 
quelques années ,-du temps de Robert de Baviè- 
re , m. 1508. 

PHILIPPE comte d’Oberftein , m. r 5 1 5. 

HERMAN de Veda ou Neuvid après 32. ans 
d’épiihopat embrafla la religion luthérienne, m. 
1552. dans la retraite. 

ADOLPHE de Schaumbourg , un des plus fa. 
v nts hommes de fon temps , coadjuteur du pré- 
cédent archevêque luthérien , & enfuite ion fuc- 
cefleur , m. 155^. ' • 

ANTOINE frere d*Adolphe évêque de Liège 
&d’Utrecht, m. 1558. 

JEAN comte deMansfeldt né luthérien, m. 15 6 2. 

Ggij FRü- 


t 


Digitized by Google 





3 5 2 Electeurs» 

• FREDERIC de Veda abdique en 1568. fe te- 
ferve une penfion de trois mille florins d’or qu’on 
ne lui paye point , & meurt de mifére. 

SALENTIN , comte d’Ifenbourg après avoir 
gouverné dix ans, aflemble le chapitre & la no- 
blefle , leur reproche les foins qu’il s’ell donné 
pour eux , & l’ingratitude dont il a été payé , 
abdique l’archevêché & fe marie à une comtefle 
delà Marche. • 

GHEBHARD Truchfes- de Walbourg quitta- 
fon archevêché pour la belle Agnès de Mansfêldc, 
que le Pere Kolbs appelle fa Jacrik'ge epoufe. Ce 
pereKolbs n’efl pas poli , m. 1583. 

ERNEST.de Bavière , au lieu d’une femme , R. 
eut les évêchés de Liège, Hildesheim , & Frifin- 
gue. Il fit longtems la guerre & agrandit Colo- 
gne , m. 161 z. 

FERDINAND , fes états furent défolés par le 
grand Guftave , m. 1650. 

MAXIMILIEN HENRI il : recueillit le car- 
dinal Mazarin dans fa retraite , m. 1 688. 

JOSEPH CLEMENT qui l’emporta fur le car- 

dinal de Furftember , m. 1723.. 

AUGUSTE CLEMENT. 
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ELECTEURS DE TREVES. 

HENRI de Veftigen fubjugue Coblentz , m. 
128 5 . 

BOEMTOND de Vanfberg détruit des châteaux 
de barons voleurs - , m; 1299» 

DITRICH de Naflau, cité à Rome pour ré- 
pondre -aux plaintes de Ion clergé qui lui réfufâ. la. 
lépuiture , ra, 1 307.- 

KO'JDOU IN -le Luxembourg qui prit le parti 
jle Philippe de Valois contre Edouard 1 1 1 ; m. 
13S+- . . 

BOEMOND de Sarbruck qui’ eut dans fa 
vieillelTe de grands démêlés avec le palatinat , ra. 
1^68. 

CONRARD de Falkenftein , il fit de grandes 
fondations & féfigna l’éleftorat à fon neveu mal- 
gré les chanoines en 1388.- 

. VERNIER de Kaenigften. , neveu du précé- 
dent , réduifit Vezei avec de Partillerie , tk fit 
grelquc'toujours la gU3rre , m. 1418. 

« ' • 

. QTON dé Zicgenheyra battu par les huflàce» * 
& .mort dans cette expédition , 1430. 

• 

• RABAN de Helmftadt çn guerre avec f.s vni- 
fins , en gagea tout ce qu’il poifedait , &. mourut 
infolvable , m. 1439. *- 

JACQUES de Sirek. L’éle&orat de Trêves 

Gg ixj j xuiùéJ 
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ruiné ne fuffifait pour fa fubfiilance. Il eut l’évê- 
thé de Metz, m. 1456. 

JEAN de Bade. Ce fut lui qui conclut le ma- 
riage de Maximilien & de Marie rie Bourgogne , 
xn. 1501. 

JACQUES de Bade arbitre entre Cologne 
& l'archevêque , m. 1511* 

__ F 

RICHARD de Volfrat qui tint longtems le 
parti de François I. dans la concurrence de ce roi < 
& de Charlequint pour l’Empire , m. 1 5 3 1. 

JEAN de Metzenhaufen fit fleurir les arts , 6 c 
cultiva les vertus de fon état , m. 1 540. 

JEAN-LOUIS de Hagçn ou de la Haye , m* 
i*547- ’ 

JEAN d’ifembourg. Sous lui Trêves foufiric 
beaucoup des aimes luthériennes , m. 1 5 5 6. 

* 

JEAN de Leyen , il afliégea Treves , m. 15 67, 

JACQUES d’Els ,ilioumic Trêves, m. 1 581; 

4. ^ 0 • ' • * 

JEAN de Schcenberg. On trouve de fon temps 
a.Tréves la robe de Jeius-Chrilt , mais on ne fai c 
pas .^récifémçnt d’où cette robe eil venue , ra* . 
ïS 99 - ’ 

LOTHAIRE dé Môtternich ,il entra vivement i 
Sans la ligue catholique , m. 1613, 

-■* i, 

PHILIPPE CHRISTOPHE deSotem ; ilfu.i t 
fris paikselpa^nols, jéi, ce fttiJk- prétexte pouu 

lcqtÿU 
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lequel Louis XIII. déclara la guerre à l’Efpagne ; . 
rétabli dans fon lîege par les viftoires de Condé , 
de Turenne , mort à 87. ans en 1 65 a. 

CHARLES GASPAR de Leycn , chafle de fa 
ville par les aimes de France , y rentra par la dé» 
faite du maréchal de Créqui , m. 1 676. 

JEAN HUGUES d*Orsbéck,il vit Trêves pres- 
que détruite par les français» La guerre lut fut 
toujours funelle , m. 1 7 1 u . 

CHARLES JOSEPH de Lorline coadjuteur 
en 1 7 1 o. eut encor beaucoup à fouffrir de la guer« 
re , m. 1 7 1 5. 

FRANÇOIS-LOUIS comte Palatin , évêque 
de Breflaur , de Vorms , & grand maître de Por* 
dre teutonique , m. 172^. 

FRA'NÇOIS-GEOGE de Schœnbora 
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ÉLECTEURS PALATINS 

depuis la fin du 13“* fiée le. 

LOUIS m. 128$. Ton pere Oton fut le premier 
comte Palatin de la mailon.. 

RODOLPHE fils de Louis & frere de l’empe- 
teur Louis de Bavière, m. eu Angleterre en r 3 1 9» 

•ADOLPHE le fimplè , m. en 1 3 27. 

- RODOLPHE II. frere d’Adolphe le fimple & 
fils de Rodolphe I. beau-pere de l’Empereur 
Charles IV. .m. en 1333* 

f ROBERT le roux , m. 1 390; 

ROBERT le dur , m, 1.398V , 

»... • 

ROBERT l’empereur. 


LOUIS le barbu & le pieux , m. en 143& 

LOUIS le vertueux, m. «449. 

FREDERIC le belliqueux ; tuteur de Philippe * 
électeur , quoique fon pupille vécût , m. 1476* 

PHILIPPE fils dê Lbuis le vertueux , 1». 1S08., 


LOUIS fils de Philippe, m. 1544* 
FREDERIC le fage frere de Louis, iruen 1 S $6» 

OTON HENRI petit fils de Philips, m. i$S> 
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FREDERIC III. de la branche de Simmeren 
m. 1 576. 

LOUIS VI. fils de Frédéric , m. 1583. 

FREDERIC IV. du nom , petit-fils de Louis-, 
m. 1610. 

FREDERIC V. du nom , fils de Frédéric IV. 
gendre du roi d’Angleterre Jacques I. élu roi de- 
Bohême , & dépoffedé de fes états , m. 163*. 

, CHARLES-LOUIS rétabli dans le palatinat , 
m. 1680. 

CHARLES fils du précédent ,m. 1 68$. fans 
enfans, 

1 ' * 

PHILIPPES-GUILLAUME de la branche de 
Neubourg , beau-pere de l’empereur Léopold , du 
roi d’Efpagne , du roi de Portugal , 8cc. m. 1 690* 

JEAN GUILLAUME né 1658. fils de Char- 
les-Philippe. Son païs fut ruiné dans la guerre de 
1 68 o. & à la paix de Rifwick les terres que la- 
mailon d’Orléans lui difputait , furent adjugées à 
cet électeur par la fentence arbitrale du pape , m. 
1 61 5 . 

CHARLES-PHILIPPE dernier élefteur de la 
branche de Neubourg , m. 1741» 

CHRETIEN-PHILIPPE-THEODORE de 
Sultzbac. 
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01 . . .bra 

ELECTEURS DE SAXE. lui 

ALBERT IL arriere-petit-fils d’Albart l’Ours, . 

de la maifon d’Anhalt , fuccéde à fes ancêtres en ,c 

1260. & gouverne la Saxe trcnte-fept ‘ans , m. c î' 

en 1297. 

RODOLPHE I. fils de cet Albert , m. 1 3 56. 1 

« • 

RODOLPHE IL" fils de Rodolphe I. m. 

I 37 °* 

VENCESLAS frere puîné de Rodolphe IL 
m. 1388. 

RODOLPHE III. fils de Venceflas , m. 1419; 

ALBERT III. frère de Rodolphe III. dernier 
dès éleâeurs de la maifon d’Anhalt qui avait pofr 
fèdé la.Saxe njizns t m. 1422V 
. * • * 

* FREDERIC I. de la maifon de Mifiiie , fur* 
nommé le belliqueux , m. 1428. 

FREDERIC l’affat}Ie m. 14.64,. 

ERNEST FREDERIC le religieux , m. i486. 

FREDERIC lè fage, m. 1 $2$. c’eft lui qu’on 
dit avoir refufé l’Empire. - * • 

JEAN , furnommé le confiant, frere du fage., 
m. 1532. 

JEAN FREDERIC le magnanime , m. 1 554. 
dépoffédé de fon éleâonrat par Charlaquint. Les 

branches. 
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. branches de Gotha & de Weimar defcendent de 
lui. 

MAURICE coufin , au cinquième dègré , de 
Jean Frédéric revêtu de Péle&orat par Çharle- 
quint , m. 155}. 

AUGUSTE le pieux frere de Maurice , m. 
1586. 

CHRISTIAN fils d’Augufte le pieux, m. 1591. 

FREDERIC - GUILLAUME adminiftrateur 
pendant dix ans,, m. 1602. 

- j . . v 

CHRISTIAN II. fils de Chriftian I. m. itfii; 

JEAN-GEORGE frere de Chriftian , m. 1 55 6 . 

JEAN-GEORGE II. m. 1 68a- 

JEAN-GEORGE III. m. 1691. 

JEAN-GEORGE IV. m. 1694. 

AUGUSTE roi de Pologne , à<]ui les fuccès de 
Charles XI i. ôterent le roïaume que les malheurs 
du même Charles XII. lui rendirent , m. 17 j 3. 

FREDERIC-AUGUSTE IL éleûeur Sc roi 
de Pologne. 

■_ V ■ 
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; JEAN SIGISMOND fils de Joachim Frédé- 
ric ; il partagea la fucceffton de Cie vcs ik. de Ju-« 
liers avec la maiion de Neubourg , rn. 1619. 

GEORGE-GUILLAUME dont le païs fut dé- 
vaffé dans la guerre de trente ans , m. 1640. 

FREDERIC-GUILLAUME , qui rétablit foR 
païs, m. 1688. 

■# 

FREDERIC, qui fit ériger en roïV.ume la partie 
de Ja province de Pruffe dont il était duc , oc qui 
relevait auparavant de la Pologne , m. 1713. 

FREDERIC-GUILLAUME II. roi de Pruffe, 
qui repeupla la Pruffe entièrement dévaluée , m. 
1740. 

FREDERIC III. roi de Pruffe. 

ELECTEURS DE BAVIERE. 

MAXIMILIEN créé en 1623. & devenu alors 
le premier des électeurs après le roi de Bohême , 

m. 165 1. 

# 

FERDINAND-MARIE fon fils , m. 1 679. 

MAXIMILIEN-MARIE , qui fer vit beaucoup 
à délivrer Vienne des turcs , ft iignala aux lièges 
de Bude & de Belgrade , mis au ban de l’Empire * 
par l’empereur Joleph en 1 70 6.. rétabli à la paix • 
de Bade , m. 1726. 

CHARLES ALBERT fon fils empereur , en. 
.1745. 

Tome II. -HH CHAR- 
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CHARLES-MAXIMILIEN- JOSEPH fils de 
Charles Albert. 

ELECTEURS DE HANOVRE. 

' ERNEST AUGUSTE duc de Brufwik , de 
Hanovre , {Sec. créé en 1 69 2. par l’empereur Léo- 
pold , à condition de fournir fix mille hommes 
contre les turcs, & trois mille contre la France , 
m. 1698. 

#* 

GEORGE-LOUIS , fils du précédent , admis 
dans le collège éle&oral à Ratisbonne en 1708. 
avec le titre d’arehitréibrier de l’Empire , roi 
d’Angleterre en 1714. m. 1727. 

GEORGE fen fils au/fi roi d’Angleterre. 
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A Colmar , 8 mars 1754* 


Lettre de l’AüthîbR 
A 

S A, S- M c - L- D- D- S- G- 




Vol-us augufte nom a orné le commence- 
ment de ces annales permettez qu’il ea couronne 
la'finjce petit abrégé fut commencé dans votrepa- 
.lais avec le fecours de l’ancien manufcrit de mon 
eflai fur l’hiftoireuniverfeile qu’Elle pofledc depuis 
Jongtems ; dk quoique ce manufcrit ne foit qu’un 
recueil encor trcs-inforrne de matériaux je ne 
Iaiflai pas de m’en fervir. J’avais déjà fait impri- 
mer tour le premier volume des annales de l’Énf» 
pire , lorfque j’appris que quelques cahiers de 
cet ancien manufcrit étaient tombés entre Jas 
mains d’un libraire de la^Haye. • 

Ces cahiers fans ordre, fans fuite, trànfcrits 
fans doute par une main ignorante, défigurés" ëc 
fallîfiés, ont été à mon grand regret réimprimés 
pluliturs fois à Paris ôz ailleurs. • Votre 
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Votre AîtefTeSéréwflîme m’en a marqué fon in- 
dignation dans Tes lettres. Elle fait à que» point le 
véritable manuferit qui cft en fa polfe/Iîon. diffère 
des fragments qu’on a rendus publics. Je devais 
réprouver & condamner hautement un tel abus. 

Je m’acquittai de cc devoir il y a quatre mois 
dans la lettre à un Profe'fleur d’hidoire , laquelle 
eit audevant des annales. Et je réitéré aujour- • 
d’hui fous vos aufpices , Madame , cette julte 
prôteftation. 

A l’e'gard de ce petit abrégé des annales de 
l’Empire , entrepris par les ordres de Votre Al- 
tefle Séréniflime ; ces ordres mêmes ik l’envie de 
vous plaire m’auraient rendu la vérité encor plus 
chère & plus lacrée , fi elle ne devait l’être uni- 
quement par elle feule. 

Cette véfité , à laquelle facrifia notre illuftre de 
Thcu , qui lui attira tant de chagrins , & qui rend 
fa mémoire fi précicufe , pourrait-elle me' nuire • 
dans un fiécla beaucoup plus éclairé que le fien ? 

Quel fanatique imbécile pourrait me reprocher . 
d’avoir refpe&é les trois religions .autorifées dan» 
l’Empire ? quel infenfé voudrait que j’eufle fait le 
controverfiile au lieu d’écrire en hiftorien ? Je me 
fuis borné aux faits. Ces faits font avérés , font 
autentiques. Mille plumes les ont écrits. Aucun 
fcomme jufte né peut s’en plaindre. Une grande 
reine difait à propos d’un hiftoricn : En nous -par- 
iant des fautes de ms pre’dûejfeurs , il nous montre 
nos devoirs. Ceux qui nous entourent nous cachent la 
Vi'riti i les feuls hi forints nous la difent. 

U y a eu dés empereurs injuiles & cruels, des 

papes 
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papes 8c des évêques indignes de l’être. Qui erï ' . 
tloute ? la confolation du genre humain elt d’a- 
voir des annales fidèles qui , en expofant les cri- 
mes , excitent à la vertu. Qu’importe au l'age em- 
pereur qui régné de nos jours , que Henri V. de 
Henri VI. aient été cruels ? qu’importe au pon- 
tife éclairé, jufte , modéré , qui occupe aujour- 
d’hui le trône de Rome, qu’Alexandre VI. ait 
laiffé une mémoire odieufe ? les horreurs des fié- 
cles pafliî's font l’éloge du fiée Le préfertt. Malheur 
à ceux qui chargés de l’éducation des princes 
leur cachent les antiques vérités ! ils les accoutu- 
ment dèsdeur enfance à ne rien voirque defaux. 

Et ils préparent dans les berceaux des maîtres du 
monde le poifon du menfonge. dont ils doivent 
être abreuvés toute leur vie. . * 

Vous, Madame , qui aimez la vérité & -oui 
avez voulu que- ja la dife , recevez -ce * nouvel 
hommage que je rends à vous & à elle. 

. Je fuis avec le plus profond refpeft & l’atta--' 
chement le plus inviolable^ 

MT^DAM 

DE. VOTRE ALTESSE SERENlSSlME , , ' 


& très-humble & trh~- 
obüfiflnt fervjtcur. 

, V" * 


Diqitize d by Google 



DOUTES. 

- SUR 

QUELQUES POINTS 

D E 


L’HISTOIRE de L’EMPIRE. 

» 



I*. 


^ Radidit mundum difputatîonî eorum. DîeO 
abandonna la terre à leurs querelles. N’eft-ce pas 
là l’origine de toutes les dominations & de toutes 
les loi* ?QueI était le droit de Pépin fur la Frarv~ 
ce ? Quel était celui de Charlemagne fur les 
Saxons & fur la Lombardie f Celui du plus fort. 

On demande fi Pépin donna l’éxarchat de Ra- 
. venne aux papes f Qu’importe aujourd’hui qu’ils 
tiennent ces terres , ae Pépin ou d’un autre , ou 
de leur habileté ou de la conjoncture des temps ? » 

Quel f droit - avaient des ultramontains d’aller 
prendre Redonner- des couronnes dans l’Italie ? Il 
«fl très-vraifemblable que la donation de Pépin eft 
uoe.fabl#, çotmme la donation de Conftantin. 

•* i. ' 3i-v 

LÊdPèpçÆtieûaeJU.; mande, à -Charlemagne *. 
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dans une de Tes lettres que le roi Lombard Didier; 
qu’il avait auparavant appelle un abominable & 
un lépreux y lui a reftitué les juftices de St. Pierre , 
& qu’il eft un très-excellent prince. Or les jutüces 
de St. Pierre ne font point l’exarchat de Ravenne. 
Et comment cet infidèle lépreux ou cet excellent 
prince aurait-il donné cette belle province quand 
il n’y avait point d’armée en Italie qui le forçât 
à reftituer au pape ce que fes peres avaient ravi 
aux empereurs? 

La donation de Charlemagne n’eft guère moins 
fufpeâe , puifque ni Anfelme , ni Aimoin , ni 
meme Eginhard fécretaire de ce monarque n’en 
parlent pas. Eginhard fait un détail très-circonf- 
tancié des legs pieux que laifla Charlemagne par 
fon teftament à toutes les églifes de fon roïaume. 
On fait , dit-il , qu'il y a vingt & une villes mé- • 
tropolitaines dans les états de P empereur. Il met 
Rome la première, & Ravenne la fécondé. N’ell- 
il pas certain par cet énoncé , que Rome Ra- 
venne n’appartenaient point aux papes. 

✓ 

Quel fut précifément le pouvoir de Charlema- 
gne dans Rome ? c’efi: fur quoi on a tant écrit , 
■qu’on l’ignore. Y laifla-t-il un gouverneur ? im- 
pofait-il des tributs ? gouvernait-il Rome comme 
l’impératrice Reine de Hongrie gouverne Milan 
& Bruxelles ? e’eil de quoi il ne refte aucun veftige. 

* « 

Jé'regarde Rome depuis le tems de l’empereux 
Zion PIfaitfien^onuneL une ville linxe prorgée 

P** 
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par les francs , enfüite par les germains , qui fe 
gouverna tant qu’elle put en re'publique , plutôt 
fous le patronage que fous la puiffance des empe- 
reurs, dans laquelle le fouverain pontife eût tou- 
jours le premier crédit , & qui enfin a été entiè- 
rement foumife au» papes. - 


Les prêtres ne fe mariaient pas dans ce tems^àt 
Je le veux croire. Tous les canons leur deffendent 
le mariage. Oh craignit que' les gros ■ bénéfices 
ne devinffent héréditaires. Et les curés , ( furtout 
les curés de campagne) qui confument leurs 
jours dans des travaux pénibles furent privés de 
cette confblatron: 

L’étaç y perdit de bons citoyens , >on ne Voit 

S uères dé meilleure éducation que celle des enfans 
es pafteurs en Angleterre , en Allemagne , en 
Suède , en Dannemarck , en Hollande. Des vues 
fupdrieures ont aftreint l’églife romaine à des loi» 
plus auftéres. Mais d’oii vient qu’il elf dit que le 
chantre de St. Jean de JLatran & fon fils étaient 
dans Rome à la tête d’un parti du tems du pape 
JEtienne ITI ?‘d’6ù vient quele papeFoiir.ofeétait 
fils d’un, prêtre f d’où vient qu’Etienne V i. Jean 
XV. étaient fila d’un prêtre ? Rien ne nous ap- 
prend que leurs peres avaient quitté ou perdu 
leurs femmes avant d’entrer dans les ordres. . . 


* 

Oh regarde le dixiéme fiécle comme urrtems- 
affreux , on Pappelle le fiècle de fcr. En quoi donc . 
était-il plus horrible que le fièclc du grand fehif- 
tue d'Ocçident &.que celui d’Alexandre .VI ? 1 . 

: .. ‘ - * Théodora .. 
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Théodora 8 c Marozie gouvernèrent Rome ; on 
inflalla des papes de 12. ans, de 18. ans. Ma-? 
rozie donna le st. fié^e au jeune Jean XI. qu’elle 
avait eu de Ton adultère avec le pape Sergius III. 
Mais je ne vois pas pourquoi tant d’hiftoriens fe 
font déchaînés contre cet infortuné Jean XI. il 
fut l’inftrument de l’ambition de famere, & la. 
vi&ime de fon frere. Il vécut & il mourut en pri— 

, fon. Il me paraît bien plus à plaindre que condamr 

j -nable. 

6 . 

Il eft bien peu important que ce foit ce Jean 
XI. fils de Marozie ou fon petit * fils Jean XII. qui 
le premier ait changé de nom à fon avènement 
au pontificat, mais j’oferai difculptr un peu la mé- 
moire de ce Jean XII. contre ceux qui l’ont tant 
diffamée pour s’être oppofé à Oton le grand. Il 
n’a certainement entrepris que ce qu’ont tenté 
tous les pontifes de Rome quand ils l’ont pu , de 
fouftrair* Rome à une puiffance étrangère. Je 
. paraîtrai hardi en difant qu’il avait plus de droit 
fur Rome que l’empereur Oton. Ce duc deSaxe 
n’-ctah point du fang de Charlemagne. Jean XII. 
était patrice. S’il avait pû chaffer à la fois les 
Berenger & Oton , on lui eût érigé des flatues 
dans fa patrie. On l’accufe d’avoir eu des maî- 
treflès ; étrange crime pour un jeune prince ! la 
plupart des autres chefs d’accufation intentés con- 
tre lui devant l’empereur 8c le peuple romain font 
dignes de la fuperltitieûfe ignorance de ces tems- 
là. On lui fait fon procès pour ayuir bû à la fanté 
| du 

* NB. à r article àe ce pape p. 10 8. Totn.J. ligne 
2 2. en a oublie' ce mot petit lifez un petit fils de 
Marozie. * 

1 • * 
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du diable. Cëtte aecufation reflemble à celles 
dont Grégoire IX. 6ç Innocent IV. chargèrent 
Frédéric II. 

7 * 

Doit-on compter parmi les empereurs ceuxqui 
• régnèrent depuis Arnoud bâtard ae la maifon dé 
Charlemagne ? jufqu’à Oton I. Ils ne furent que 
rois de germanie : il iemble que les hiftoriens-me 
les aient mis au catalogue des empereurs qttç 
pour avoir une fuite complette. 

8 . » ' 

Louis IV. furnommé Pdnfant , était-il bâtard 
comme fon pere ? On convient que fes freres 
n’étaient pas légitimes. Hubner le met au même 
rang que fes freres, fans aucune diftinâion. U 
eft ait dans les Annales- deFulde que la femme 
d’Arnoud vécut mal avec fon mari , qu’elle fut 
accufée d’adultére. Il eft raporté que dans l’afp, 
femblée de Forkeim les feigneurs ftatuérent qu’un . 
de ces freres de Louis l’enfant feroit roi , s’il ne 
fe trouvait point d’héritier né d’un mariage légi- 
time. Cés mêmes feigneurs à la mort d’Arnoud 

f >roduifirent Louis âgé de- fept ans. Il faut donc 
e regarder comme légitime.' Il faut donc dire 
dans les vers Tecniques Louis le fiU d’Arnoud } . 
&C. non pas Louis bâtard d’Arnoud ; . . 

9 ; 

r t 

L’hiftoire moderne , 6c furtout celle du moïen 
âge , ell devenue une mer immenfe pleine d’é- 
cueils où les plus habiles febrifent. Le très-fa vant 
auteur de la méthode pour étudier l’hiftoire ré- 
pété 
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péte encor la fable de l’adultère & du lupplîce de 
Marie d’Arragon , & du miracle opéré par une 
comtefte de Modéne ; tandis que cette fable ell 
traitée d’abfurde par Struvius , & qu’elle eft fi 
bien réfutée par ÎVTuratori. Eft-il poflible qu’on 
trouve encor dans fes tablettes cronôlogiques un 
archevêque de Mayence mangé par des rats 1 Ma» 
ce ne font pas-là aujourd’hui les plus dangereux 
écueils de l’hiftoire. 

Les grecs & les romains écrivaient tout ce qu’ils 
voulaient. On n'a aucun document qui les jufli— 
fie, aucun qui les réfute. On les croit fur leur 

Î jarole. Mais il faut à ptjéfent s’appuïer toujours 
ur des pièces originales. Il eft plus difficile aujour- 
d’hui d’écrire l’hiftoire d-’une province que de 
compiler toute l’hiftoire ancienne. 

* io. 

C’eft dans le choix de ces monumens que con- 
fîfte le plus grand travail. Il n’y a que trop de 
matériaux à examiner, à emploïer & à rejetter. • 

Combien de fois nous a-t-on répété que le con- 
cile de Francfort fous Charlemagne avait mal in- 
terprété l’adoration des images ordonnée par le 
fécond concile de Nicée. Cependant ce concile 
de Francfort condamne au chapitre 2 . non-feule- 
ment l’adoration qui eft un terme équivoque, mais 
fervitium , le fervice , le culte ce qui eft la chofe 
du monde la plus claire. 

Que ce concile de Francfort ait été réformé 
depuis , qu’on ait introduit dans le nord de l’em- 
pire de Charlemagne une difcipline différente , 

' des • 
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des ufages plus conformes à la piété e'claire'e , ce 
n’eft pas ce dont il s’agit. Il n’ell qucftion que 
de faire voir ici que c’cit un point de fait, une 
vérité contante que le concile de Francfort re- 
jetta le culte des images. 

11. 

« 

Je trouve un diplôme d’Oton III; de l'an 998. 
dans lequel il condamne comme un menfonge la 
donation de Conjlantin &■ celle di Charles le chauve , 
fans daigner dire feulement un mot des donations 
de Pépin , de Charlemagne 8c de Louis I. Que 
doit-on conclure? 

12 . 

Je vois dans leGolfiad une conllitution de Fré- 
déric Barberoufle en faveur d’Aix-la Chapelle , 
cette conflit ution rapporte tout au long une char- 
te de Charlemagne. Charlemagne s’y exprime 
ainfî ; V vus fai* z que chaffant un jour auprès de 
cette viüc je trouvai les thermes & le palais que 
Granus frère de Nirvti & d* Agrippa avait autrefois 
bâtis. Voilà dit-on pourquoi Aix eft appeliée 
Aquis Grana. Ce diplôme de Charlemagne reflem- 
ble au difeours de Trimalcibn dans Fctrone fur la 
guerre de Troye. 

Le diplôme eft-il faux ? ou dort-on feulement 
accufer celui qui fit parier Charlemagne? 

Combien d’anciennes pièces non moins fauffesî 
combien de fufpedcs ! 8c qu’il eft pardonnable de 
fe tromper ! 

FIN. 
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